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La campagne W entreprise par l’Institut français sur l’emplacement de l’ancienne 
Apollinopolis magna avait pour but premier, comme celle de 1 9 1 h W, la recherche de 
papyrus grecs En fait, la fouille nous a apporté, outre un lot important de papyrus 
arabe et copte, certains résultats topographiques et archéologiques. 

En l’absence de rapport antérieur (la faute en est à la guerre) M, il est peut-être 
utile de donner sur l’aspect des lieux quelques éclaircissements sommaires M. Tell 
Edfou, formé par l’exhaussement graduel de la ville antique, est situé entre le temple 
ptolémaïque W et le cimetière musulman. Actuellement sa masse principale s’étend le. 
long de la partie antique du mur d’enceinte ouest M, dont elle borde en partie la 
crête. Elle ressemble assez à une sorte d’amphithéâtre dont les gradins, faisant face 
au midi, descendraient, plus ou moins abrupts, vers un cirque raviné, de niveaux 

a 5 décembre 1921-9 mars 1922. 

(2) Entreprise sous ia direction de M. Lacau par MM. Collomp et Saint-Paul Girard. 

(3) M. Jouguet séjourna même quelque temps sur le terrain, concession de l’Université de Lille. 

(4) Les fouilles de 191/1, outre des antiquités (ostraka, vaisselle, lampes, objets de terre cuite, bois, métal, 
cuir), avaient mis au jour, dans la partie sud-ouest du tell, quelques maisons coptes ou byzantines. Au sud 
du temple , des sondages entrepris aux flancs de la colline mentionnée ci-dessous avaient dégagé une maison 
d'époque romaine (?) avec fragments de peinture murale (tels sont les renseignements qui m’ont été obli- 
geamment fournis par MM. Lacau et Collomp). 

Planche VI, fig. 1 et 2. 

{n) Le temple, orienté au sud, est sur la rive gauche du Nil. La ville moderne est, partie entre le Nil et 
le temple, partie au sud du temple. Cf. les cartes du Survey of Egypt et en particulier la carte du cadastre 
au i/ 25 oo (reprinted February 1915, with small corrections). Cette carte représente l’ancien tell; faut- 
il croire, d’après cela, que (sauf la petite plaine Barsanti : cf. ci-dessous) le <r cirque» et la plaine du sud 
ne datent que. des années 191 h etsuiv.? Il est certain du moins que les sabbakkîn travaillent à Edfou depuis 
longtemps (cf. Annales du Serv . des Antiq depuis 1900; etc.). 

(7) Au nord, ce mur d’enceinte a été remplacé par un mur bas et peu épais (mur Barsanti), à la suite des 
travaux de Barsanti en 1902-1905 (cf. ci-dessous). 

Fouilles de l’ Institut, t. I, 2. 
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très irréguliers, mais qui en définitive s’abaisse lui-même vers le sud, jusqu’à se con- 
fondie avec la plaine environnante! 1 ). C’est la partie nord de l’amphithéâtre, située à 
peu près dans laxe des pylônes du temple, qui représente le point culminant du 
tell; elle s élève, au centre à 20 ou 25 mètres au-dessus du niveau de la cour du tem- 
ple, à 1 est et à 1 ouest à 1 7 ou 1 8 mètres, tandis que la partie antique du mur d’en- 
ceinte ouest du temple n atteint actuellement qu’une hauteur de 1 0 à 1 2 mètres. Les 
paities est et ouest de 1 amphithéâtre , moins hautes que la partie nord, s’abaissent 
graduellement vers le sud. Mais toute cette disposition est purement artificielle. La 
ville antique couvrait une superficie bien plus vaste : tout au moins était-elle encore 
îeprésentée par la colline qui, au sud, au sud-est, et même à l’est du temple, porte 
une paitie de la ville moderne!' 2 ). De plus, au sud, comme au nord, le tell, autrefois 
se prolongeait. Au sud il ne faisait qu’une masse avec la colline dont nous venons de 
parler, ce sont les sabbakhîn qui 1 ont nivelé, créant ainsi la plaine que l’on voit au sud 

du cirque, et ce sont encore eux qui, dans leur poussée du sud au nord, ont creusé 
ce cirque. 

Au nord-ouest le tell n est plus représenté que par une bande de largeur variable 
qui s adosse au cote ouest de 1 amphithéâtre ( 3 ). Au nord-est, le long de la partie 
neuve du mur d enceinte ouest du temple, se voit une petite plaine qui s’étend de 
plus en plus vers 1 ouest, par suite du travail des sabbakhîn. Cette plaine, qui sert 
aujourdhui de terrain de sport, avait été aménagée par Barsanti, lors de la réfection 
du mur ouest du temple, en 1902-1905 ( 4 ). 

Ainsi, le tell ne représente plus qu’une petite partie de la ville antique. Mais ce 
qui nous en reste, avec la colline au sud et à l’est du temple, permet de dire qu’au 
moins à la fin de la période antique, l’aspect d’Apollinopolis magna devait être assez 
analogue à celui qu Hérodote prête à Bubastis : dans un fond, le temple avec son 

enceinte, et sur les bords (ici au moins les bords ouest, est et sud) de la cuvette ainsi 
formée, des maisons! 5 ). 


e niveau du rrcirque» (lequel, au pied des gradins, a environ 60 mètres de large) était, au début 
es travaux, à 10 mètres en moyenne au-dessus du niveau de la cour du temple (niveau zéro: pour les 
niveaux environnants, voir les cartes). La partie nord de l’amphithéâtre mesure d’est en ouest i3o mètres 
environ, u noid au sud, de a 5 a 3 o mètres. Le côté est de l’amphithéâtre (touchant au mur d’enceinte 
ouest u temple) mesure environ 100 mètres de longueur nord-sud sur 37 mètres de largeur est-ouest. 

e c te ouest a à peu près même largeur et aspect, mais une longueur supérieure (environ double). Les 
niveaux que nous donnons ici s’entendent au début des travaux. 

Cf. p. 1, note 6. On sait que, jusqu’à Mariette, le temple lui-même avait été envahi par les construc- 
mns mo ernes. Cf. Mariette, Itinéraire de la Haute-Egypte , 3* édit., 1880, p. ao5, et surtout Voyage en 
Haute-Egypte, t. II, p. 88 et seq. 1 9 6 

Cette bande s infléchit au nord , d ouest en est (vers le mur Barsanti). Elle limite au nord la petite plaine 
dont nous allons- parler (plaine Barsanti). 

Cette plaine reçut les pierres du mur ouest du temple, descellées et numérotées (cf. Annales du Serv. 
àesAnUq., t. VII. 1906, p. 97 et seq. avec les planches). 

érodote, II, cxxxvm. C est aussi la physionomie actuelle d’Edfou pour ceux qui abordent le temple 
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FOUILLES DE TELL EDFOU ( 1921 - 1922 ). 

Les fouilles se divisent en deux parties : t 0 du 2 5 décembre au 2 février, sous la 
direction de M. Saint-Paul Girard, les sabbakhîn prennent le sébakh dans le tr cirque», 
près des cr gradins», au nord-est; ils sont surveillés par les gardiens du Service des 
Antiquités : notre rôle au chantier se borne à peu près à surveiller ces derniers! 1 ); 
2 0 le 3 février, je commence la fouille méthodique du tell proprement dit! 2 ). 

I 

Pour la première partie, le journal de fouilles s’est nécessairement réduit à un in- 
ventaire — qui sera commenté par qui de droit. Cet inventaire, en effet, — comme 
aussi bien, on le verra, celui de la seconde partie des fouilles, — intéresse essentiel- 
lement arabisants, coptisants et égyptologues. L’un et l’autre pourront faire l’objet 
de publications ultérieures. Je dois me borner, pour ma part, aux observations d’ordre 
général, susceptibles de dater et de caractériser sommairement les lieux fouillés. 

Les sabbakhîn travaillèrent en deux endroits successifs! 3 ). Tout d’abord, au pied 
des tr gradins» (côté est), dans les ébouîis résultant de destructions antérieures. 

Les trouvailles, assez nombreuses! 4 ), consistent, pour la plupart, en fragments d’ar- 
chitecture ( 5 ) ou de petite sculpture !°), de type égyptien, souvent de caractère religieux. 
Malheureusement, l’intérêt que pouvait présenter un tel ensemble, surtout si on le 
rapproche de certains objets qui figurent dans l’inventaire de la seconde partie ( 7 ), se 
trouve diminué par suite des conditions de la trouvaille, qui rendaient toute localisa- 
tion impossible. En outre, ce ne sera pas une mince besogne de réunir et d’identifier 

du sud, ou du sud-est (cf. notes 2, p. 2 ; 6, p. 1 ). Du côté du désert (libyque) la ville antique à l’époque 
byzantine était protégée par une muraille, dont il reste des vestiges. 

£1) Je me suis en outre chargé de l’inventaire. 

< 3) A partir du i 5 février, j’ai eu pour collaborateur M. Bisson de la Roque. 

«PLI, fig. 1. 

(4) Outre les débris de poterie (cf. p. 37, h 2). 

(5) Fragments de linteaux, reliefs, naos, etc., sculptés ou peints, portant, parfois, des inscriptions hiéro- 
glyphiques. 

Sont restés intacts, ou à peu près : des amulettes en terre émaillée (cf. pl. XIV) : Thot-ibis, émail bleu 
clair; la queue de l’oiseau et la plume de Màît en bleu foncé (om. o 35 x om. 026) — Sekhmet, bleu foncé 
(hauteur actuelle, o m. o 5 ); une tête de Ptah-Patèque , surmontée du scarabée, en terre cuite, avec traces 
de couleur verte (haut., o m. 025 ) [cf. pl. XV]; trois poissons, grossièrement taillés (long., 0 m. 20 à om. 
26), l’un en bois rouge, l’autre en bois doré (à demi calciné), le troisième en calcaire; une tête d’Amon, 
en bois, de couleur claire, coiffée du mortier à rainure (la coiffure avec le disque solaire et la double plume 
a disparu), haut., o m. 10 [cf. pl. XII]. 

Notons encore ici une jolie statuette de lion, en calcaire dur (haut., o m. 25 ) [cf. pl. XII], et [pl. XXIII] 
une statue de granit (haut., o m. 29), de style grossier, représentant un homme à perruque et barbe pos- 
tiche, accroupi, les bras croisés sur les genoux (pas d’inscription au dos) [cf. sur une statue, plus grande, 
mais de type analogue, trouvée également à Edfou, dans le sébakh, G. Maspero, Annales du Serv . des Antiq., X, 
P . 10]. 

(7) Gf. p. 19 et seq. et 28. 
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les fragments de même nature, qu’ils appartiennent à l’une ou à l’autre série. Un exa- 
men ultérieur est donc nécessaire. Toutefois, ce premier inventaire se complète de 
quelques documents plus facilement identifiables; des époques fort diverses sont repré- 
sentées avec les objets suivants : deux stèles religieuses du Moyen Empire; — une 
applique de bois, représentant un sphinx ailé ( l >; une sorte de cachet au nom d’une 
Bérénice^; quelques lampes d’époques diverses, de type banal; — deux figurines de 
terre cuite W; deux morceaux d’étoffe < 4 >; deux pièces de bois sculpté^; une croix 
et divers objets en fer< 6 ), d’âge copte; quelques ostraka et des papyrus coptes; enfin 
deux papyrus arabes trouvés intacts dans une jarre, à côté de deux actes de vente 
d’une maison, en arabe, de l’an 278 de l’hégire, écrits sur peau de gazelle. Quant 
aux papyrus coptes, ils remplissaient à demi une jarre de 1 mètre de hautW, que 
découvrit l’éboulement fortuit d’un pan de sébakh, le long des gradins inférieurs. La 
quantité des documents suffisait à rendre cette trouvaille très importante : elle indi- 
quait en outre avec certitude la présence et le niveau d’une couche d’époque copte W. 

Le second endroit où travaillèrent les sabbalchin est situé à 10 ou 20 mètres des 
gradins au pied desquels ils se trouvaient d’abord t 9 '; de ce niveau, légèrement infé- 
rieur au précédent, ils creusèrent jusqu’à une profondeur maxima de 5 ou 6 mètres, 
dégageant les restes isolés de trois pans de murs délabrés : du sébakh ne fut retiré 
qu’un petit nombre d’ostraka grecs et démotiques ( u ), et, au dernier niveau atteint 
un petit lot de silex taillés. Quelle que soit l’époque de la couche qui renfermait ces 
derniers, il est clair qu’à cet étage nous sommes encore en pleine période historique; 
mais ces silex me paraissent fort semblables, pour la dimension et la forme, à certains 

* 

Cf. pi. XIII. 

En une espèce de terre glaise, durcie, de couleur grise. 

(3) Cf. pL XV, tête de cheval, de style barbare (jouet d’enfant?), collier marqué de croix (haut., om. 09 ), 
— statuette de femme, nue : il n’en subsiste que le buste (sans les bras), et la coiffure est brisée (caricature?). 

W Cf. p. 35. 

< 5 > Cf. pl. XIII. 

Divers modèles de clefs (cf. pl. XVI), ciseaux, pinces, etc. (sauf la petite clef d et l’alêne j). La hauteur 
varie entre 0 m. a5 et 0 m. 08 . — Remarquer la décoration linéaire des deux plus grandes clefs, et celles 
des pinces, en bas à gauche. 

(7) Cf. pl. XI , et I , fig. 1 . Décor noir, au pinceau , sur fond rouge. La panse est ceinte d’une guirlande , 
dont chaque partie est formée de plusieurs lignes unies, ondulées et en pointillé. Du col de la jarre, au 
point d’attache de chacune des parties, descendent des bandes longues et étroites formant chacune un réseau 
de losanges. 

(8) Niveau ia,4o, cf. p. 6 , n. 1 . 

(9) Ils travaillèrent un peu aussi, au sud du cirque, dans la plaine, mais sans rien trouver du tout. 

(10) Cf. pl. VI, fig. 2 . Je dois ce dessin à l’obligeance de mon camarade Bruyère. 

(11) Disons tout de suite que les ostraka grecs ne paraissent nous apporter aucune lumière nouvelle sur 
l’histoire d’Edfou. — Dans l’un d’eux, brisé à droite, est mentionné un â(x(poh[ov; mais le nom du quartier 
est dans la lacune. 

Les ostraka démotiques ont été confiés à M. Sottas. 
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FOUILLES DE TELL EDFOU (1921-1922). 

ustensiles trouvés récemment par E. Breccia dans le Delta W, ustensiles qu il suppose 
d’âge néolithique. Le même problème se poserait donc aussi bien à Edfou qu’à Kôm 
el-Ganater, avec cette différence que, moins heureux que M. Breccia, nous n’avons 
trouvé, aux alentours des silex, aucun débris de poterie qui puisse aider à la solution 
du problème. 

Quoi qu’il en soit, la fouille, après un mois dans le sébakh, nous avait donné, et 
des papyrus, et des objets d’époques fort diverses. 

11 apparaissait donc que des fouilles méthodiques, menées couche par couche depuis 
les gradins supérieurs de Ter amphithéâtre i> , étaient susceptibles d’apporter, avec des 
papyrus, des résultats topographiques et archéologiques. Il est vrai qu’ainsi le champ 
de recherches s’élargissait considérablement et d une manière quasi imprévue, mais 
c’était la seule manière scientifique de procéder. L’époque arabe elle-même était 
représentée, et c’est par l’étage arabe, au-dessus de l’étage copte, dont le niveau 
paraissait indiqué assez précisément par l’emplacement de la jarret, qu’il convenait 
d’entamer les nouveaux travaux. 

I 

Conformément à ce plan, ceux-ci se poursuivirent, à partir du 3 février, en trois 
endroits successifs : i° dans la partie nord-est de I hémicycle; 2° dans la partie est 
de la région nord de l’amphithéâtre; 3 ° dans la partie centrale de la même région. 
Les fouilles n’ont été signalées par aucun incident, et il suffit d’exposer 1 aspect des 
lieux à la fin des travaux W. 


Il 

Dans le premier secteur^, nous avons déblayé deux groupes de chambres, séparés 
par une ruelle, en forme de cul-de-sac de direction sud-nord, que limite au nord 
le mur r. 

Le groupe de l’ouest, dans son état actuel, comprend trois niveaux de chambres, 

(1) E. Breccia, Vestigia neolitiche nel nord del Delta, dans BSA A, n° 19, p. i 5 a et seq. Cf. pl. XVIII 
de Breccia , fig. 1 , et pl. XX , et comparez avec notre planche X. 

II est à remarquer qu’à Kôm el-Ganater également ces silex ont été trouvés sous une couche d âge gréco-ro- 
main. Cf. loc. cil., p. i54. 

A la bibliographie donnée par E. Breccia, p. i53-i54, il faut ajouter maintenant J. de Morgan, L’industrie 
néolithique et le proche Orient, dans Syria, 1923 , p. a3 et«eq., où l’auteur reprend de manière toute neuve 
les problèmes autrefois posés par lui dans ses Origines. 

m Cf. ci-desgus. 

« PI. VIII, fig. a. 

<*> Cf. pl. I, fig. a. 

<*> PI. VII; VIII, fig. 1 , et II, fig. 1 , 3. 
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descendant en gradins, d’est en ouest h) (A 1 , B 1 , C 1 — A 2 ,B 2 ,C 2 — amorces). Nous avons 
trouvé tous ces niveaux tronqués vers l’ouest : les murs ouest des chambres du niveau 
supérieur et du niveau moyen sont arasés à hauteur du sol, il n’en reste que les fon- 
dements, qui, pour les chambres du nivéau supérieur, se confondent avec le mur est 
des chambres du niveau moyen. Quant au niveau inférieur, celui de la jarre, il n’est 
plus représenté que par quelques amorces W de murs et de voûtes. L’état du terrain 
permet donc difficilement de s’imaginer l’aspect de ces lieux dans leur intégrité , en 
particulier pour tout ce qui se trouve à l’ouest des niveaux tronqués. 

Il existait toutefois une communication entre les niveaux supérieur et moyen, par 
l’intermédiaire de la ruelle, de l’escalier descendant a( 3 y, et du couloir Géôrgios (s) . 
Ce couloir, long dç 5 m. kg, large de 1 m. o 5 , mettait en relation, sous les chambres 
du premier niveau, les chambres B 2 et C 2a . De là, on pouvait se rendre dans les 
chambres du niveau supérieur qui, comme B 1 et C\ avaient accès sur la ruelle. 

Quel rapport y avait-il entre le niveau moyen et le niveau inférieur? Un codex 
arabe en papyrus, trouvé dès le début des fouilles, dans le groupe de l’est, nous per- 
met de fixer approximativement le moment auquel lé quartier du haut aurait cessé 
d’être habité au x e siècle au plus tôtM. Au contraire, à en juger d’après récriture, les 
papyrus coptes M de la jarre seraient plutôt du vin e siècle (tout au moins ceux qui ont 
pu être retirés les premiers, donc, vraisemblablement, ceux qui y ont été introduits 
les derniers). Certes nous pouvons avoir affaire à des archives de famille, conservées 
précieusement pendant de longues années. Toutefois il est probable que le niveau de 
la jarre correspond à une couche antérieure; nous verrons d’ailleurs que les cham- 
bres B 1 ou C 1 par exemple se trouvaient bâties sur les arasements de constructions 
plus anciennes ( 8) , dont le niveau pourrait correspondre à celui de cette couche. Mais, 
dans l’état actuel des lieux, toute reconstitution précise est impossible. 

II est sûr au moins que le niveau supérieur et le niveau moyen ont été, sinon 

(1) PI. II, fig. 3 : niveau supérieur (ruelle), 16 m. ho (A 1 , B 1 , G 1 ; B 1 a en outre un sous-sol voûté); moyen , 
î h m. ho (A 2 (?), B 2 , C 2a et b ); inférieur (?). 

(2) Ces amorces atteignent le niveau du sol des chambres du niveau moyen, ou même le dépassent un peu. 

(3) PI. VII; VIII, fig. i, en bas, et pl. II, fig. 1. 

Cf. en outre p. 9, 3 o, 37, ho , 4 a. 

Ce codex, à reliure de cuir, est de l’an 276 de l'hégire : les peaux de gazelle (cf. p. h) proviennent 
évidemment de la même couche. — Sur son importance paléographique et littéraire, cf. Comptes rendus de 
V Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , séance du i er décembre 1922 (communication de M. G. Foucart), 
et surtout ibid, , séance du 27 juillet 1923 (communication deM. Casanova). — Il s’agit d’un recueil de «• tra- 
ditions », tirées en partie d’une vaste compilation dont l’auteur, Ibn el-Wahb, qui vivait en Égypte au 
vm e siècle, n’était jusqu’ici qu’un nom pour nous. — Les 106 pages intactes qui nous restent avaient été 
découpées parle copiste dans des pièces de chancellerie dont il utilisa les blancs. 

L’existence de codex’ en papyrus (assez peu épais et en général sans trace de reliure) est attestée au moins 
dès le iv e siècle (cf. par exemple B G V, IV, 102/1-1027, P. Fior. 71 — et S. B. Akad. Berlin , 1912, 1198 
et seq.). 

(5) Selon M. Saint-Paul Girard. 

(<5) Gf. p. 16. 
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bâtis, du moins, à une certaine époque, habités en même temps. C’est la seule raison 
d’être de l’escalier a( 3 y et du couloir Géôrgios. Mais ce n’est pas là le dernier état du 
groupe : lors du déblaiement, nous avons trouvé en effet les ouvertures qui, du cou- 
loir, donnent accès en C 2a et B 2 , bouchées par un amas de briques non jointoyées; 
le couloir, d’après les objets qui y furent trouvés (jarres, débris de papyrus, poisson 
séché), devait, en dernier lieu, servir de réduit ou de chambre de débarras. On se 
demande, en revanche, quel était alors l’usage des chambres condamnées B 2 et C 2a . 
Pour leur supposer un accès à l’ouest, il faudrait admettre l’existence d'une ruelle, 
construite immédiatement au-dessus de l’étage de la jarre, peut-être même à un ni- 
' veau légèrement supérieur à celui du sol de ces chambres! 1 ). Mais nous verrons une 
autre hypothèse possible. 

Dans le groupe de l’est, seule la partie qui longeait la ruelle a été fouillée. Et 
elle est fort mal conservée. Nous avons trouvé ainsi, en bordure de la ruelle, du sud 
au nord, les deux chambres voûtées A’ a et A’ b , puis un mur, dont il ne reste que des 
fragments. C’est le long de ce mur (du côté de l’est), plus bas que le niveau de la 
ruelle mais plus haut que le niveau du couloir Géôrgios, qu’a été découvert le codex 
arabe ( 2 ). Il faudrait donc supposer qu’il existait en B’, C’, des chambres symétriques 
de B 1 , C 1 . D’autre part, des traces de voûte sur le mur r et le mur au nord doivent 
faire admettre au niveau du couloir Géôrgios l’existence de chambres voûtées c, d’, 
d’, e, ont pu être surmontées de chambres D’, E’, de même niveau que B’, C’; 
mais elles n’auraient laissé aucun vestige; quant à c (que doublait peut-être une 
chambre b’), il a pu être en relation avec l’étage immédiatement supérieur; mais sans 
doute aussi, pendant un certain temps, communiqua-t-il avec le couloir Géôrgios, 
qui semble avoir eu, dans qn premier état, une ouverture, bouchée ensuite, du côté 
de l’est M. 

Quant à A’ a , A’ b , ce devaient être des sous-sols voûtés (cf. p. 1 h, 19) dont l’étage 
supérieur a disparu, sauf une partie du mur ouest. Le niveau de A’ étant à 0 m. 60 
sous le niveau de la ruelle, et sa hauteur intérieure atteignant 1 m. ko, l’étage supé- 
rieur était donc à 1 mètre environ au-dessus du niveau de la ruelle. Ajoutons que 
le mur ouest était flanqué d’un second mur non parallèle, dont les fondations, cette 
fois, descendent à peine au-dessous du niveau de la ruelle; ce dernier mur, enfin, 
butait au nord, contre un gros bloc de briques dont la nature nous échappe. Tout 

(1) Gf. p. 6, n. 2. — En fait, B 2 ,- G 2 * ne nous ont livré aucune antiquité. 

(ï) Le fait peut très bien s’expliquer par l’éboulement de la voûte de c (cf. ci-dessous). 

(3) En e’ il y avait même deux chambres voûtées, e’* et e ,b . 

(4) De ce côté, il est vrai, le couloir n’atteint pas tout à fait sa longueur réelle, et par suite de l’affaisse- 
ment du terrain, il est impossible d’assurer si les briques retrouvées à l’entrée de l'ouverture supposée, 
jouaient le même rôle que pour les ouvertures de l’ouest, ou si le couloir n’était pas fermé par un mur 
(fondements du mur qui bordait la ruelle à l’est — ou mur ouest des sous-sols b\ c’). 
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cela indique des remaniements successifs. Quoi qu’il en soit, il faut renoncer, pour le 
moment du moins, à rattacher cette partie à l’ensemble déblayé. 

Il nous a d'ailleurs été impossible, dans l’état actuel des lieux, d’isoler à coup sûr, 
dans cet ensemble, aucune «maisons proprement dite. Laissons de côté les cham- 
bres d\ e, dont il est impossible de rien dire, et les chambres A’ a , A’ b , dont le cas 
est spécial h). JLa chambre A 1 , à en juger d’après ce qui reste de ses murs, ne pouvait 
avoir son ouverture que du côté du sud; peut-être faut-il supposer une ruelle de 
direction est-ouest, perpendiculaire à la ruelle de direction nord-sud. En fait, comme 
à partir du mur sud de A 1 , le sol du tell s’abaisse brusquement^, cette hypothèse, 
pour le moment du moins, n’est pas vérifiable. 

Quoi qu’il en soit, restent les groupes B 1 , G 1 , B 2 , G 2 4 , d’une part — B’, G’, etc., 
d’autre part. Dans le premier groupe, B 1 G 1 ne communiquaient que par la ruelle : 
on pourrait donc les considérer comme chambres isolées. Mais nous savons qu’à une 
certaine époque elles pouvaient communiquer, l’une et l’autre, avec B 2 , C 2a — et l’on 
ne peut dire que ces chambres-ci dépendissent plutôt de l’une ou l’autre de celles-là. 
On serait donc tenté de considérer l’ensemble B 1 , G 1 , B 2 , C 2a , comme ayant formé, 
à une certaine époque, une sorte de logement unique^. 

Que faire, il est vrai, de G 2b ? C’était une chambre voûtée; si elle était close de 
tous côtés (en fait, à l’ouest, nous n’en savons rien), elle ne pouvait communiquer 
avec l’extérieur que par une ouverture — dont nous avons retrouvé les traces — 
ménagée dans l’angle nord-est de la voûte. Il faut donc quelle ait été surmontée 
d’une chambre située au même niveau que G 1 . Il a pu en être de même de B 2 , C 2a ; et 
les chambres qui les surmontaient auraient, avec l’étage supérieur de C 2b , formé un 
second logement prenant jour sur une ruelle parallèle à celle qui mène dans le cou- 
loir Géôrgios, et de même niveau. — B 2 et G 2 a étant voûtées, le jour où leur commu- 
nication avec le couloir fut supprimée, elles ont pu, par le moyen d’une ouverture 
semblable à celle de C 2b , servir de sous-sol à l’étage immédiatement supérieur. Il y 
aurait toujours eu deux logements, mais l’un se serait agrandi aux dépens de l’autre W. 

Quant au second groupe, peut-être formait-il aussi un logement unique — qui 
même à un certain moment communiquait, par le sous-sol et le couloir Géôrgios, avec 
un des logements du premier groupe — sans compter que les chambres B’, etc., 
avaient sans doute accès sur la ruelle. Mais en l’état des lieux, tout cela ne peut être 
qu’hypothèse. 

A plus forte raison, est-il impossible de dire si les chambres du niveau supérieur 

(1) Cf. ci-dessus. 

(2) Abaissement artificiel (cf. p. 6 , en haut). 

(3) Noter aussi que le mur nord de A 1 n’est pas le même que le mur sud de B 1 ; pour B 1 , G 1 , au contraire, 
les murs sont communs. 

(4) Gf. p. 7 . 11 n’est- plus besoin, dans ce cas, de supposer une ruelle au niveau de B 2 . 
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étaient surmontées d’un étage; rien, dans les débris subsistants, ne permet de l’indi- 
quer; l’escalier montant y (cf. p. i5) pouvait mener tout aussi bien à une terrasse. 

* 

* * 

Les chambres du niveau supérieur du groupe de l’ouest, et les chambres c , d\ e , * 
nous ont livré des fragments de poterie (parfois vernissée ou émaillée) (l ), de vanne- 
rie (paniers, plats, ou couvercles), quelques mortiers de grès, des poids de pierre 
ou de plomb, des objets de toilette ou de parure (sandale de cuirf 2 ), peignes de 
bois (3 ), bagues de fer), des fuseaux et fusaïoles en bois, une gourde en parchemin^; 
une sangle de corde et deux courtes bottes de cuir^. 

Aucun de ces objets (sauf la poterie vernissée ou émaillée, produits évidents de la 
technique d’âge musulman) n’aurait d'ailleurs pu dater le quartier avec une appro- 
ximation suffisante sans la présence du codex arabe. Encore, à lui tout seul, ne four- 
nit-il qu’un terminus a quo pour fixer le moment de son abandon. Nous croyons 
d’ailleurs que cette partie du tell fut la dernière habitée, sans quoi d autres construc- 
tions se seraient élevées au-dessus de la couche déblayée^ : mais 1 intégrité relative 
de celle-ci ne permet guère de l’admettre. 

En revanche nous avons trouvé, outre des débris de papyrus^, parchemin, et pa- 
pier arabes, des bribes de papyrus et quelques ostraka coptes. Il en résulterait que 
cette partie du tell, habitée la dernière, n’a guère pu l’être longtemps après le x e 
siècle. D’ailleurs, la face interne du mur sud du couloir Géôrgios portait encore, au 
moment du déblaiement, le graffite qui lui a donné son nom^, trace sans doute au 
moment où ce couloir servait de communication entre les deux étages W. Ainsi des 
Coptes ont habité ce logement avant que le couloir n’eût été transformé en réduit; 

Gf. p. 3 7 (c) et 4 a (5, a). 

La poterie non vernissée porte parfois des traces de décorations analogues à celles de la jarre de papyrus 
coptes; mais le même genre de poterie — et cela est compréhensible — se retrouve dans les collections du 
Musée arabe. — Le classement de la céramique copte serait d’ailleurs délicat (cf. Maspero, Guide du Visiteur 
au Musée du Caire , 1916 , p. 553-554). 

( a ) Cf. pl. XXI. Couleur noire; long., 0 m. 22 . La sandale est travaillée à jour; le motif découpé sur le 
devant se trouve fréquemment sur les reliures arabes, et je l’ai observé sur une lampe de mosquée (du xm 
siècle) du Musée arabe. 

Gf. Strzygowski, Koptische Kunsl, pi. VIII, n° 883 1 . 

(4) Gf. p. 36, et la planche. 

( 5 > Gf. pl. XXL Couleur noire. Hauteur de la botte, 0 m. 26 ; longueur de la chaussure, o m. 26 . 

t 6 ) En fait, nous ne savons rien de l’état du Kôm au moment des travaux de Mariette, et cest cela quil 
importerait de savoir avant tout. 

( 7 ) Nous avons trouvé en outre quelques calames. A’ contenait une grande quantité de pappus non 
écrits. 

(»> L’épaule d’un porteur de maktaf l’érafla et la fit disparaître avant qu’on n’en eût eu le temps d’en 
prendre copie. 

(9) Il fallait y voir clair. 

Fouilles de l’Institut, t. I, 2. 2 
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ils l’ont d’ailleurs habité après, témoin les bribes de papyrus copte qui y furent trou- 
vées. Mais comme ce papyrus était mêlé à du papyrus arabe, il est loisible de supposer 
qu’il y eût alors en ces lieux succession d'au moins deux locataires ou propriétaires, 
de confession différente — quel que soit, d’ailleurs, l’ordre de cette succession. 

Même remarque pour c, d\ e, où les deux sortes de papyrus se trouvaient égale- 
. ment mêlés. Cette succession de Coptes et de Musulmans a pu amener des remplois 
fort curieux. C’est ainsi qu’en c’ nous avons trouvé un portrait copte peint sur bois, 
lequel, déjà remployé vraisemblablement par des Coptes comme tablette d’écriture 
(sur l’endroit), avait été également utilisé (au dos) pour recevoir des inscriptions 
arabes (musulmanes) [cf. p. 35 ]. 

Ces mélanges et ce remploi pourraient même amener à se demander si ce quar- 
tier n’a pas été d’abord habité exclusivement par des Coptes, pour l’être ensuite — 
exclusivement — par des Musulmans. Mais il ne s’agit que de quelques chambres, 
et l’on ne peut tirer, d’observations aussi fragmentaires, aucune conclusion ferme 
relative aux relations entre Coptes et Musulmans à Edfou , à l’époque qui nous oc- 
cupe. Du moins, rien ne permettrait de dire que ce changement d’habitants — si 
changement il y eut — se soit fait dans des conditions anormales. 

Bien au contraire, à l’hypothèse émise à propos des papyrus du couloir Géôrgios, 
on peut très bien en préférer une autre. Le ix e siècle est l’époque où les Coptes com- 
mencent à s’islamiser, ou tout au moins se mettent à parler l’arabe. Les habitants 
de la maison du couloir ont donc pu être bilingues : .Coptes sans doute, et même 
Coptes fidèles (car l’écriture des fragments de papyrus n’est pas toujours cursive), 
mais parlant arabe, ou possédant des papiers d’affaires écrits en arabe. Quel que soit 
le sort que l’examen des débris réserve à cette supposition, le fait est très vraisem- 
blable. — En revanche, comme dans son dernier état le logement correspondant 
à c était habité certainement par des Musulmans, il en résulterait qu’au x e siècle, à 
Edfou, Coptes et Musulmans vivaient en paix, dans les mêmes quartiers b). 


* 

* * 

Connaissant l’époque du quartier fouillé, étudions brièvement les caractères et les 
procédés de la construction. 

La ruelle, fort étroite b), doit se modeler, à droite et à gauche, sur l’alignement 
irrégulier des constructions qui la bordent. Les chambres, rectangulaires, de super- 


(I) Le début du ix 8 siècle est, comme on sait, une époque de colonisation arabe des villages, et de con- 
version forcée des habitants coptes. Mais sous les Toulounides (époque du manuscrit) et encore durant pres- 
que tout le x 8 siècle, LÉgypte paraît calme au point de vue religieux (cf. Lane-Poole, p. 66 et seq.). D'autre 
part, à Edfou même, la grande majorité de la population musulmane devait être composée alors de récents 
— et peut-être tièdes — convertis. L’Edfou actuelle compte encore nombre de Coptes. 

(,) 1 m. 55 environ en face du mur est de B 1 . 
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ficie en général modeste (1 ), ont des murs épais le plus souvent de o m. Ù 5 ou (moins 
fréquemment) de o m. 60, construits presque toujours en briques crues. L’emploi de 
la brique cuite pour le mur commun à d’ e, et pour la partie sud du mur est de C 1 * 2 ) 
ne s’explique sans doute que par un remploi lors d’une réfection (*), puisque pour les 
autres murs des mêmes chambres, c’est la brique crue seule qui est en usage. En gé- 
néral, à î centimètre près, ces briques peuvent se ramener à un type o m. 29 X 0 m. 
1 Ù 5 X 0 m. 07; au mur ouest de e toutefois les briques sont d’un type nettement plus 
petit, 0 m. 27 x0 m. 1 2 X 0 m. o 5 . L’appareil le plus fréquent est le suivant (fig. 1) : 


i ' i 1 1 ■ 1 ‘i 1 

Fig. 1. — Appareil n° 1. 


soit une assise de briques posées à plat selon leur longueur, et une assise de bri- 
ques posées à plat selon leur largeur — en succession régulière. La limite du sol et 
des fondations est parfois indiquée par l’appareil suivant (fig. 2) : 






r 1 
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±1 

1 

. 1 . 
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g. 9. — Appareil n° a. 


soit une assise de briques posées à plat selon leur longueur, entre deux assises de 
briques posées de champ transversalement. Get appareil, avec succession régulière des 
assises (appareil n° 2), est constant pour toute la hauteur du mur dans les murs de direc- 
tion est-ouest du groupe de l’est — sauf en A’, où l’on a la disposition suivante (fig. 3 ) : 


T 

1 » ' i"' r 

JZ 


1 

r 










Fig. 3. 


soit la succession régulière de deux assises de briques, posées à plat selon leur 
longueur, chaque joint des briques de la seconde assise tombant à égale distance de 

(l) Ainsi À l = k mètres x 1 m. 80 , 

B 1 =3 mètres x 2 m. 45; B 2 a des dimensions un peu plus grandes. 

C l = 4 m. 20 x â m. 65; C 2a et C 2b ont, ensemble, à peu près la même superficie. 

Dans le groupe de l’est, A’ a et A 1b ont chacune 3 m. 5o x 1 m. 85. ♦ 

< a > Cf. p. 19 . 

(3J II ne s’agit sûrement pas de briques incendiées. 

a . 
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deux joints successifs de la première assise — et d’une assise de briques posées de 
champ comme précédemment. 

II s’en faut d’ailleurs que ces appareils se présentent toujours avec la régularité 
schématique que j’indique : c’est ainsi qu’en B 1 (murs nord et est vus de l’intérieur), 
à partir d’une hauteur d’environ om.gi, on voit le second appareil succéder un ins- 
tant au premier, pour être remplacé ensuite par l’appareil suivant (fig. û). Tout cela* 
indiquerait des réfections successives, — et sans méthode. 


,1 

— H 1 1 — 

71 n 

1 

1 11 11 1 1 

iiii 


Fig. k. 


A l’intérieur, et à l’extérieur, les murs étaient recouverts de limon, parfois blanchi 
à la chaux. Nous n’avons relevé aucune trace de fenêtre; mais, dans presque toutes 
les parois, étaient creusées des niches de forme cintrée W. 

Le sol, sauf une fois, est toujours de terre battue. Dans la chambre B 1 et son 
sous-sol (2 ) il était formé de dalles carrées d’argile cuite, de o m. 25 de côté, épaisses 
de o m. o35. 

La voûte paraît avoir été un mode de couverture fréquent. Nous avons déjà noté 
son emploi^dans le groupe de l’est; mais seule la voûte de A’ a était à peu près intacte. 
Dans le groupe de l’ouest, toutes les constructions du niveau moyen sont voûtées : 
ainsi, le couloir en équerre < 3 4 * * 7 ), qui servait de sous-sol à B 1 ; ainsi, les chambres B 2 , 
C 2a , C 2b : la trace laissée par les voûtes sur le mur est de ces chambres s’aperçoit plus 
ou moins nettement, et une amorce de voûte, au sud, est conservée en C 2b ; ainsi en- 
fin le couloir Géôrgios , et deux parties sur trois (/S, y) de l’escalier descendant : mais 
la voûte n’est bien conservée que pour le couloir; ailleurs elle n’a laissé que des tra- 
ces. Au niveau inférieur, nous avons vu que les chambres étaient également voûtées. 
Au niveau supérieur, la partie haute des murs manque, et toute hypothèse serait 
hasardeuse : notons pourtant que, sur le sol, nous n’avons relevé aucun débris 
pouvant avoir appartenu à une couverture en bois^. 

<*) Mur sud de B 1 , murs est et nord de C 1 , mur est de B 2 , face externe du mur est de C 1 (au-dessus du 
second palier de l’escalier descendant). Dimensions variables. 

(3) Marqué b sur la planche VIII, fig. 1. 

(3) Exactement ce couloir est en forme d’ : la grande branche, côté externe, suit le tracé du mur est de 
B 2 ; la petite branche, côté externe, le tracé du mur sud de B 1 ; le dessinateur a omis de fermer la petite bran- 
che en prolongeant par un pointillé vers le sud les lignes du mur est de B 1 . 

W Pour cette raison on pourrait penser un instant que A 1 , B 1 , G 1 étaient non des chambres mais des cours, 
donnant accès à des chambres situées au-dessus de A 2 , B 2 , G 2 (cf. p. 8). La présence d’une auge(?) en G 1 
(cf. p. 19) ne s’opposerait pas à cette hypothèse. Mais l’escalier montant (?) y (cf. p. i 5 ) devait aboutir a 
quelque chose : il faudrait donc supposer tout d’abord que la saillie notée en G 1 (cf. p. 19) marque en 
réalité les restes d’un mur de direction est-ouest, limitant au sud la vraie chambre G 1 , dans ce cas fort petite. 
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Ces voûtes étaient toutes en berceau, avec arête oblique pour l’escalier y, horizon- 
tale partout ailleurs; l’arête était dirigée, en général, dans le sens de la plus grande 
dimension. La forme de la voûte est variable : pour A’ et C 2b , et sans doute pour c, d\ 
etc., c’est le plein cintre ou peu s’en fautW. En C 2a les naissances de la voûte ne sont 
T pas symétriques : tandis qu’au nord elle s’appuie sur le même mur bas que la voûte 
de C 2b ( 2 ), au sud elle s’appuyait sur un mur plus élevé W. Et la même disposition se 
retrouvait peut-être en B 2 . Pour le couloir Géôrgios W et l’escalier descendant y (au- 
tant qu’on peut en juger par la porte au bas de y) M, la voûte était surbaissée. A 
en juger d’après les traces laissées sur la face externe 
du mur est de C * 1 , celle de l’escalier (S devait être sur- 
haussée. 

Enfin, dans le sous-sol de B 1 , la section de voûte 
était un arc brisé. 

Ces voûtes, en général, étaient construites en briques 
crues par tranches de champ. Pour la voûte la mieux conservée, celle du couloir 
Géôrgios, la section se présente ainsi (fig. 5). 

T On voit que les briques ne sont pas taillées en cla- 

veaux; les joints étaient comblés par des fragments 
de tessons. Vue du dessus, la voûte se présente ainsi 
(fig. 6). 

Une fois seulement, dans l’escalier descendant y, 
la voûte est en briques cuites. Gela est dû peut-être à ce quelle avait à soutenir un 
escalier montant sur lequel nous aurons à revenir. 

Comme la hauteur des murs d’appui n’est jamais considérable W, comme la voûte 
est rarement surhaussée, on conçoit que la hauteur utile des chambres, sous-sols et 
couloirs, soit toujours assez minime, et que dans les chambres les plus hautes, c’est 
juste, sans doute, si l’on pouvait se tenir debout M. 


Fig. 5 . 


E 


I 




I 


Fig. 6. 


UK*. 


De plus, et surtout, le sol dalle en B 1 , le sous-sol de B 1 , le four de A 1 (cf. p. 19), la présence de niches 
en B 1 , G 1 (cf. p. 12), tout cela paraît indiquer des chambres plutôt que des cours. 

(1) G 3 : o m. 95 de flèche pour r m. q 5 d’ouverture; A’ : o m. 80 de flèche pour 1 m. 85 d’ouverture. 
Hauteur des murs d’appui (jusqu’à la naissance des voûtes), o m. 60. 

(2) Hauteur, o m. 60. 

(3) Hauteur actuelle, 1 m. 3o à 1 m. ho: 

(4) o m. 26 de flèche pour 1 m. o 5 d’ouverture. Hauteur des murs d’appui (à partir du sol), 1 m. 3h 
environ. 

/ * o m. 22 de flèche, pour o m. 90 d’ouverture (porte au bas de y). Hauteur des murs d’appui (du sol 
a la naissance des voûtes), 1 mètre environ. 

Gf. ci-dessus. 

(7) C 3a et B 2 , 1 m. 70 (?) ; sous-sol de B 1 , 1 m. 20. 

G 3b : 1 m. 55 ; A’ : 1 m. ho. 

Couloir Géôrgios : 1 m. 60, mais la porte au bas de y n’a que 1 m. 21 : nous avons retrouvé des 
portes aussi basses dans nos fouilles de 1922-1923. 
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Gomme modes d’accès, nous avons à considérer les portes, les escaliers — et les 
ouvertures pratiquées dans les voûtes. 

Au niveau supérieur, la seule porte conservée est celle de B 1 . C’était une espèce 
de porche voûté, large de i mètre Û), d’une profondeur est-ouest de i m. 3 o, d’une 
hauteur maxima intérieure de i m. 35 , dont o m. 85 pour les murs d’appui et o m^ 
5 o pour la flèche. La forme de l’arc était donc le plein cintre; les briques crues de 
la voûte, épaisses de o m. 06, étaient disposées dans le sens de la longueur (o m. 
36 ) et grossièrement jointoyées (cf. p. i 3 ). Peut-être y avait-il deux rangées d’arcs. 

H semble que ce porche se fermât avec un battant de bois (qui sans doute en 
épousait la forme) : dans la paroi sud, deux trous a section carree , profonds de o m. 
20, servaient peut-être à l’attache du battant, j’ignore par quel mode exact; sur la 
paroi nord, d’ ailleurs endommagée, aucune trace qui puisse faire imaginer le mode 
de fermeture. De la chambre dans la ruelle, on devait passer presque de plain-pied : 
aucune trace de seuil n’a été relevée. 

Les ouvertures ménagées dans le mur est de G 2a , et le mur nord de B’ 2 , pour don- 
ner accès dans le couloir Géôrgios, étaient également voûtées. Aucune trace de porte 
en bois. La hauteur intérieure maxima des ouvertures est de î m. 3 o. Du couloir dans 
B 2 , un seuil peu élevé (o m. îo) en briques crues avait été ménagé. Quanta l’autre 
ouverture, elle était obstruée, dans sa partie inférieure (sur une hauteur de o m. 
35 ), par un petit mur bas épais de o m. i 5 . Il fallait donc enjamber ce mur pour 
passer du couloir en C 2a : la raison de cette disposition nous échappe ( 2 ). 

Quoi qu’il en soit, on voit que, pour les portes également, la voûte était un mode 
de construction habituel. 

Pour passer de B 1 dans le sous-sol b, il fallait se glisser par une ouverture carrée 
de o m. 70 de côté, rétrécie par un cadre de bois inséré dans les dalles et les murs 
voisins et que fermait ordinairement une pierre calcaire, épaisse de o m. o 5 . Une 
disposition analogue existait sans doute pour l’accès en C 2b (cf. p. 8), avec cette 
différence que le pied posait sur un escalier dont on aperçoit les traces le long de la 
paroi nord; on voit d’ailleurs que les traces de la voûte sur le mur est s’arrêtent à 
quelque distance de la paroi nord : l’ouverture de la voûte était donc ménagée dans 
l’angle nord-est de la chambre. Même disposition en A’ a , avec ouverture dans l’angle 
sud-ouest, et traces d’escalier le long de la face interne du mur ouest ( 3 ). 

Pour en finir avec ces questions d’accès, il reste à parler de 1 escalier descendant 
a( 3 y et de l’escalier montant (?) y’. L’escalier descendant se divise en trois parties, 
coupées deux fois par un palier carré de 0 m. 80 de côté. En briques crues avec des 
marches profondes de 0 m. 25, hautes de o m. 10 — larges de o m. 90 dans les 

(*) Ii est probable qu’en C 1 la porte avait la largeur du couloir Géôrgios. 

Pi Nous avons retrouvé une disposition analogue dans nos fouilles de 1922-1923. 

P) Nous avons retrouvé une disposition analogue dans des chambres mises au jour en 1922-1923. 
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parties a et y, de o m. 80 dans la partie / 3 , il tournait autour du mur t; la partie (3 
comprenait trois marches; pour a et y, l’état des lieux ne permet pas d’indiquer 
le nombre de marches. 

Quant à l’escalier montant, il ne serait représenté actuellement que par deux 
marches, prenant le long du mur est de G 1 . La première marche est à 0 m. 95 du 
mur nord de B 1 . Ges marches, larges de 0 m. 86, profondes de 0 m. 3 y, comprennent 
en épaisseur (0 m. 12) une pierre plate de grès rose de 0 m. oh d’épaisseur, surmon- 
tant un lit de ciment grossier de 0 m. o 3 d’épaisseur, lequel repose sur un soubas- 
sement de briques crues, épais de 0 m. o 5 . Peut-être avons-nous là les premières 
marches d’un escalier, qui permettait d’accéder sur une terrasse ou au-dessus de la 
voûte de G 1 ? 


* 

* * 

Telles sont les principales observations relatives au caractère de la construction , 
dans ce quartier. Elles peuvent se réduire à quelques traits essentiels. Simplicité des 
matériaux : la brique crue est d’usage pour ainsi dire exclusif. Quant à la pierre, elle 
n’apparaît qu’une fois, en remploi! 1 ), pour servir d’étai à un mur (fondements de r, 
entre c et d’)-, le bois est tout aussi rare : la construction voûtée permet d’ailleurs 
d’éviter son usage. 

Get emploi de la voûte se retrouve d’ailleurs partout : dans la couverture, dans 
les ouvertures, même dans la forme des niches. 

A la simplicité des matériaux répond donc la simplicité de la construction : appa- 
reillage des murs, des voûtes, des escaliers; il faut même dire sa négligence, si l’on 
songe au jointoiement des briques de tel porche, à l’appareillage ou à la réfection de 
tel mur, à la disposition de telle voûte! 2 ). Mais, au moins en ce qui concerne le join- 
toiement des briques de voûte, pareille négligence se retrouve dans la construction 
de l’âge pharaonique ( 3 ). Et sans doute faut-il croire que, dans l'ensemble, pour les pro- 
cédés de la construction et l’emploi des matériaux, les Coptes, ou leurs descendants 
islamisés, sont restés soumis aux méthodes de leurs ancêtres ou aux nécessités qui 
s’imposaient à eux. 

11 est encore un principe auquel ils sont restés fidèles : d’une construction détruite 
on utilise, quand il se peut, ce qui reste de murs, comme fondements de la construc- 
tion nouvelle! 4 ) ou, quand cela est impossible, on écrase sommairement les débris 

(1) Cette pierre en grès porte des traces d'hiéroglyphes. 

(>) Cf. p. 1 4 ; 1 1 et 1 2 ; 1 3 . 

(a) Cf. Ciioisv, L’art de bâtir chez les Egyptiens, p. 43 , fig. 33 . 

f 1 ' A moins qu’on ne la remanie au même niveau, si elle n’est qu’en partie détruite, ce qui pourrait 
expliquer la présence simultanée de murs en briques cuites et en briques crues ( cf. p. 11). 
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subsistants, et on les recouvre d’une couche de terre, parfois peu épaisse, qui sup- 
porte à son tour la construction nouvelle. Le principe de la table rase est donc in- 
connu. 

C’est ce que nous avons pu vérifier sur plusieurs points du groupe de l’ouest. Le 
tracé suivi par les murs de C 1 correspond exactement au tracé d’anciennes fondations 
— sauf du côté du couloir Géôrgios. 11 en est de même pour le mur ouest de A 1 
(mur est de A 2 ) et le mur ouest de A 2 . 

En B 1 , en revanche, on a pu remarquer que le mur est du sous-sol de B 1 ne se 
confond pas avec le mur est de B 1 ; on s’explique ainsi que ce sous-sol ait plutôt les di- 
mensions d’un couloir, et pourquoi l’ouverture pratiquée dans la voûte ne se trouve 
pas, comme d’ordinaire, dans un angle de la pièce. Mais ce mur du couloir affleure 
en B 1 , et dans l’espace intermédiaire entre ce mur et le mur est de B 1 nous n’avons 
pas trouvé le sol dallé. D’autre part, ce couloir sous-sol tourne à angle droit dans la 
direction ouest-est; or, le mur nord de cette partie du couloir (fondements du mur 
nord d’appui du porche voûté de B 1 ) se prolonge sous la ruelle. Et des sondages ont 
montré qu’il se rencontrait à angle droit avec un mur de direction sud-nord dont il 
reste des débris. Ainsi la ruelle repose sur les restes d’anciennes constructions, ou 
plutôt n’est autre chose qu’une épaisseur minime de terre battue jetée sur ces restes. 

De même le sol de B 2 reposait directement sur les murs arasés de chambres d’é- 
poques précédentes, ces murs limitant, en s’entre-croisant , de petites cellules de di- 
mensions variables, ce qui paraît indiquer déjà des remaniements antérieurs. Du 
moins, il est possible de suivre exactement le tracé d’un de ces murs : celui qui, pas- 
sant sous le mur commun à B 2 et G 2a , puis sous le mur commun à G 2 et G 2b se rac- 
corde, à angle droit, avec un autre mur de direction est-ouest, donc parallèle à ce 
dernier. 

✓ 

En A 1 enfin le sol couvrait aussi une ancienne construction, qui se prolongeait, 
comme en B 1 , sous la ruelle. Les sondages pratiqués le long de la face interne nord 
du mur est de A 1 prouvèrent d’abord qu’à 1 m. o 5 environ au-dessous du niveau de 
la ruelle, le mur s’arrêtait, reposant sur quelque chose de dur; un peu plus bas était 
atteinte une sorte de plate-forme, de même matière que la substruction du mur. 
Les sondages pratiqués dans la ruelle, le long de la face externe du mur, nous mirent 
alors en présence de la construction suivante W : pour la dégager tout à fait, il fallut 
abattre le mur (fig. 7). 

Il s’agit d’une cuve ovoïde (0 m. 79 de longueur maxima sur 0 m. 58 de largeur 
maxima) reposant sur une plate-forme en ciment fin , imperméable (0 m. o 3 d’épais- 
seur minima), à surface rougeâtre. Cette plate-forme repose elle-même sur un lit 
de ciment grossier fait de morceaux de brique ou de terre cuite, de cailloux ou de 


<’> Cf. P L V, fi g. 2. 
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graviers mêlés de sable, et le tout est supporté par un soubassement en briques crues. 
Le fond et les parois M dé la cuve sont de même matière que la plate-forme d’épais- 
seur minima des parois est de 0 m. ik. Le fond de la cuve se divise en deux parties, 




Fig. 7. 

une partie sud, longue de 0 m. Û9; une partie nord, longue de 0 m. 3o, surélevée 
de 0 m. 1 0 au-dessus de la précédente. La paroi ouest, la moitié ouest des parois 
nord et sud forment comme le dossier de cette espèce de siège : ce qui en subsiste 
ne nous permet pas d’en indiquer la hauteur exacte , mais la planche V, fig. 2 , montré 
que les moitiés est des parois nord et sud formaient comme deux sortes de bras 
qui, partant du dossier, s’abaissaient brusquement jusqu’au niveau supérieur de la 
paroi est( 2 l 

La plate-forme qui supporte cette construction n’est d’ailleurs pas partout au mê- 
me niveau. Sous la ruelle, en a, elle est à environ 1 m. 5 o au-dessous du niveau 
de celle-ci. En (S, sous A 1 , elle est surélevée de o m. îû, et l’on accédait de la par- 
tie a à la partie (S par deux marches de o m. 55 de large et de 0 m. 07 de hauteur; . 

Plus exactement la couverte des parois est en ciment rouge, le corps est en brique cuite. 

(2) Cf. la coupe, fig. 7. 

Fouilles de V Institut, t. I, 2. 3 
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ces marches s’appuyaient au sud à la paroi nord de la cuve, au nord à un bloc rec- 
tangulaire de ciment rougeâtre. 

La planche montre enfin que la plate-forme est coupée au sud par le prolonge- 
ment de la paroi sud de la cuve (grande paroi du sud), au nord par une seconde 
paroi de même épaisseur (grande paroi du centre). Mais la plate-forme se prolongeait 
certainement au sud et au nord; au nord, à o m. Û7 de la paroi du centre, elle est 
d’ailleurs coupée à nouveau par une troisième paroi (grande paroi du nord). 

Quelle est la nature de cette construction? La cuve ovoïde ressemble assez à ces 
«baignoires» déjà signalées dans plusieurs fouilles antérieures — tant en Égypte que 
dans les pays de civilisation grecque — et dont l’usage précis n’est pas toujours établi 
avec certitude. Il ne paraît pas qu’il puisse s’agir ici ni d’un bain de pied W, ni d’un 
bain de siège; je croirais plutôt que nous avons affaire à une sorte dè bain-douche 
Je supposerais volontiers, d’autre part, que les grandes parois du sud et du centre 
délimitaient une manière de salle de bain : on se déshabillait en ( 3 , et 1 oh descendait 
les marches jusqu’en a, pour entrer ensuite dans la baignoire. Je me demande enfin 
si la grande paroi du nord ne délimitait pas au sud une seconde salle de bain ana- 
logue à la première; le nombre pouvait d’ailleurs en être plus élevé encore, et 
peut-être aurions-nous affaire aux restes d’un établissement de bains d époque ro- 
maine, ou même byzantine^. A l’époque copte, tout devait avoir disparu sous les 
constructions nouvelles W. Il faut croire pourtant que les matériaux parurent un ex- 
cellent terrain de fondation pour les murs de A 1 , et l’on voit sur la figure 7 la posi- 
tion respective des constructions ancienne et nouvelle^. 

Toutes ces observations confirment le principe posé plus haut. Cette manière de 
conservatisme donne la raison des remaniements bizarres ou de l’irrégularité des 
alignements, même quand on les remarque sans pouvoir les expliquer^. 


( T ) La partie sud ne contient d’ailleurs pas ce petit bassin circulaire, qui a fait prendre parfois (sans doute 
à tort, cf. E. Breccia, cité ci-dessous) ces constructions pour des bains de pied. 

(2) La cuve n’est pas longue et la position assise n’y est guère commode. Mais pourquoi la forme «fauteuil» ? 
— D’où venait l’eau? Elle pouvait être versée par un serviteur sur la tête et les épaules du baigneur; mais où 
s’écoulait-elle? 11 n’y a aucune trace de canalisation. Sur toutes ces questions, cf. en dernier lieu E. Breccia, 
Di alcuni bagni nei dintorni d' Alessandria , dans BS A A, n° 1 9 , ç. 1 4a et seq. , qui cite toutes les références 
antérieures. 

(5) Cf. E. Breccia, loc . cit. , p. i5i. 

t 4 > Il ne faudrait peut-être pas en conclure que, même à Edfou, ce «luxe» ait été dédaigné à l’époque copte 
et arabe; à côté des prescriptions d’un Pachôme à sesmoines (cf. Wilcken, Grundzvge , p. \hh, note 3), voyez 
en effet E. Breccia, loc. cit., p. i5i, et les ordonnances de certains gouverneurs d’Egypte, sous les Califes, 
sur les obligations imposées aux Coptes dans les bains publics (Lane-Poole, A History of Egypt in the Mid- 
dle Ages, p. 127). 

(5) Il faut dire pourtant que les murs en question se comprendraient mieux assis sur le sol dallé que sur 
les parois découronnées du bain! 

(fl) Cf. ci-dessus, p. 7-8, etc. 
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* 

* * 

Dans ce quartier de construction si pauvre, dans ces lieux modestes à tous égards, 
sans autre luxe qu’un badigeon de chaux sur les murs, sans aucun confort, puisque 
l’air et la lumière ne venaient que par la porte, l'escalier ou l’ouverture de la voûte, 
la vie devait être fort simple, et les chambres, comme de nos jours, servir à tous les 
usages. 11 faut admettre, toutefois, que les sous-sols du niveau moyen, chambres com- 
me A’ et C 2b , si peu élevées, et pourvues d’une seule ouverture pratiquée dans la 
voûte Ûl, ou comme B 2 et C 2a , ne recevant la lumière que par le couloir Géôrgios, ser- 
vaient avant tout de magasins ou de celliers. Cette quasi-absence d’éclairage serait, 
à vrai dire, le principal obstacle à l’hypothèse d’occupations domestiques (quand elles 
ont lieu à l’intérieur); le peu de hauteur n’a guère d’importance, si l’on songe par 
exemple que les femmes cuisinent ou filent assises sur leurs talons. Et pourtant, il 
faut croire que cet obstacle était levé, puisque dans le sol même de C 2a était ménagée 
une cuve ronde, aux parois d’argile, contenant quelques traces de cendre et qui paraît 
bien être une espèce de four. Nous avons retrouvé la même cuve dans l’angle sud-est 
de A 1 , mais construite cette fois (cf. Jouguet, B C H, 1901, p. 392) dans un bloc de 
briques cuites, de o m. Û 5 de hauteur. Les autres chambres ne présentent aucune 
particularité, sauf en C 1 : dans le mur est de cette chambre, la partie sud, construite en 
briques cuites, devait être flanquée de deux saillies, épaisses de 0 m. 60 , de longueur 
indéterminée : entre ces saillies, le mur est recouvert d’un ciment blanchi à la chaux; 
à ce mur était comme soudé, reposant sur le sol, un bloc rectangulaire de 0 m. 3o 
de hauteur, formé de briques cassées noyées dans un ciment blanc et dur, le bloc 
servait de socle à une cuve mobile en granit rouge ( 2 ), à section trapézoïdale , d’une 
profondeur de 0 m. 20. 


III 

Dans le second secteur ( 3 ), la fouille se fit en profondeur, et les constructions déga- 
gées présentent un tout autre caractère. Peut-être avons-nous affaire à des restes 
d’édifices, en haut chambre à peintures murales d’époque byzantine, en bas petit sanc- 
tuaire d’époque ptolémaïque ou saïte, mais ni l’état de ces restes, ni les objets trou- 
vés, ni l’achèvement des travaux ne permettent de se prononcer avec certitude sur 
la nature et même l’époque précise de ces constructions. 

(1) En A’, la voûte était percée au centre d’un petit trou rond, de 0 m. 1S environ de diamètre, destiné à 
loger un manchon d’argile, aux bords évasés. Ce manchon paraît donc avoir eu pour office de laisser passer 
l’air (et la lumière?), quand la grande ouverture était fermée. — Dans les fouilles de 1922-1923, nous avons 
retrouvé un manchon tout semblable, dans la voûte d’un sous-sol. 

Dimensions du haut : 0 m. 90 x 0 m. 38 avec 0 m. o 4 d’épaisseur pour les bords. II paraît difficile d en 
faire une auge (dans une maison?). L’usage de ce récipient nous échappe. 

« Cf. pl. IX. 


3 . 
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La croûte de terre qui les recouvrait représente à peu près le point culminant du 
tell. Pour les atteindre, nous avons dû enlever i°une couche de terre rapportée (?)!‘), 
de û à 6 mètres d’épaisseur; 2° une couche de déhris d’âge arabe et copte, épaisse 
de î à 2 mètres. Dans cette partie bouleversée ne restait guère, comme témoin des 
constructions passées, qu’un morceau de pan de mur, d’une seule épaisseur de briques, 
située un peu au-dessus du niveau de la chambre à peinture dont nous allons parler, 
à peu près selon son axe nord-sud ! 2 ). Ce niveau est à peu près celui de l’étage supé- 
rieur du premier secteur, et d’ailleurs nous avons exhumé çà et là quelques débris de 
papyrus et de parchemin (arabe ou copte), un demi-cercle de bois portant des inscrip- 
tions arabes à peu près effacées, et une toute petite croix de verre blanc demi-opaque 
(cf: pl. XIV). Il se peut donc que cette partie du tell, aussi, ait cessé d’être habitée 
après le x e siècle. 

A la surface de cette couche nous avons toutefois trouvé quelques éclats ou frag- 
ments de poterie vernissée ou émaillée, d’époque plus tardive (cf. par exemple 
p. 37, a et b ), et, fait plus curieux, à peu près au même niveau, mais sur le bord, 
parfois le bord extrême ( 3 ) de l’amphithéâtre, nous avons déterré cinq ou six squelettes, 
assez mal conservés; les restes de linceuls sont de toile jaunie, à bordure bleuet. 
Deux ou trois d’entre eux avaient pour parure des colliers en perles de verre de cou- 
leur variée, ou faits de minuscules jetons d’os enfilés; nous avons aussi retrouvé deux 
bracelets en pâte de verre poly chromé ( 5 * ) ; enfin, un enfant portait un bonnet de soie, 
que M. Ali Babgat bey estime du xiv e ou xv e siècle W. Cette parure mortuaire oblige à 
penser à un cimetière; mais ni la position des cadavres ( 7 8 ) ni les débris architectoniques 
subsistants W ne permettent de dire à quelle espèce de cimetière nous aurions affaire! 9 ). 

(1) Les indigènes prétendent du moins que cette terre a été portée ià lors des travaux de Mariette. Mais 
l’on n’y trouve aucun débris qui permette de l’attester, et le fait est-il vraisemblable? Jusqu’à plus ample in- 
formé, il y a là une bosse anormale.' 

m Selon l’axe du mur m, lequel est d’ailleurs à un niveau beaucoup plus bas (cf. p. 26 ); à l’ouest de ce 
mur, nous avons trouvé en outre une grosse pierre circulaire de granit (provenant d’un pressoir?). 

,3) Les jambes des squelettes, dépassant la terre sous laquelle ils étaient enfouis, s’apercevaient du <r cir- 
que». 

w On trouve des linceuls semblables dans la salle copte du Musée du Caire. 

(5) Cf. pl. XIV. Dans le bracelet a (diam. intér., o m. o65), le vert et le jaune dominent; dans b, le 
noir, le rouge,. le blanc, le jaune. — Les couleurs se présentent par couches polychromes. Nombreux exem- 
ples au Musée arabe. 

m Cf. p. 3 7 . • 

(,) Ces cadavres (d’ailleurs irrégulièrement disposés) étaient couchés dans une position horizontale, et sur 
le dos ; la tête n’est pas tournée vers le sud-est (La Mecque). Ce ne seraient donc pas des morts musulmans. 
Cf. note suivante. 

(8) Quelques briques éparses. Faut-il supposer que ces morts ont été enterrés sans monuments funé- 
raires, même grossiers? Ce ne paraît pas être la coutume musulmane. Si ces monuments s’étaient écroulés 
dans le cirque, antérieurement, ils auraient dû entraîner les cadavres avec eux. 

(,) Nous n’aurions là, en tout cas, que l’extrémité nord d’un cimetière du xiv" ou xv* siècle situé hors de la 
ville. 
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Quoi qu’il en soit, sous cette première couche de débris nous avons atteint trois 
niveaux importants. 

A un niveau de 1 5 mètres nous avons mis au jour, en même temps que remplace- 
ment D'-E 1 , une grande chambre F 1 , de fondations profondes, à trois portes monu- 
mentales, autrefois décorée de peintures murales. La chambre F 1 est flanquée au 
sud d’un énorme massif de briques (niveau supérieur : i 5 ) dans l’épaisseur duquel 
étaient construits deux petits réduits voûtés : le niveau de ceux-ci était inférieur d’en- 
viron 1 m. 5 o à celui de F 1 ; l’un(p a ) contenait un moule de terre cuite blanche à 
l’effigie d’un saint cavalier terrassant le dragon (?), l’autre (ftP) des bouchons de jarre 
à inscriptions chrétiennes! 1 ), et deux monnaies de l’époque de Constantin! 2 ). 

Le second niveau est à 1 3 mètres : c’est approximativement le niveau des fonda- 
tions de F 1 . A partir de ce niveau, sous les réduits et dans leur voieinage sur une 
profondeur de 1 mètre à 1 m. 5 o, nous avons trouvé un dépôt de statuettes, en parti- 
culier de statuettes d’Osiris momiforme en métal, ou en bois, seuls ou en groupe, 
assis ou debout, d’une hauteur variant de 0 m. o 3 à 0 m. 5 o : au même niveau, 
sous D'-E 1 , trouvaille analogue était d’ailleurs faite. 

Le troisième niveau important est à 11 m. ûo. Sous la partie est des fondations 
de F 1 , nous avons atteint une salle dallée, à colonne. Au même niveau, sous E 1 , nous 
avons mis au jour une porte monumentale, précédée de deux statues de cynocéphales 
affrontés. 

Nous étudierons donc de haut en bas ; i° la chambre à peintures murales et ses 
annexes; 2 0 les dépôts d’Osiris; 3 ° la salle à colonne et la porte des singes! 3 ). 

* 

* * 


La chambre à peintures murales mesurait i 3 m. 70x6 m. 90. Ses murs, très 
épais (les côtés nord, ouest et sud ont jusqu’à 2 mètres! 4 )), étaient construits en bri- 
ques crues, d’un type plus fort que ceux notés jusqu’ici ! 5 ). Il n’en reste d’ailleurs que 
les fondements, sauf dans les angles nord-est et nord-ouest. Les peintures murales 
sont représentées à l’intérieur de ces angles par des traces de couleur bleue ou rouge, 

(1) Hheie eeoc»f, 

(2} Dans le même réduit, a encore été trouvée une lampe de terre cuite, décorée d’une grenouille, en 
relief, sans inscription — type connu pour l’Egypte chrétienne (cf. Perdrizet, Bronzes Fouquet, p. 8i a ). 

Pour la description des monnaies, voir p. 33. 

< 3) Cf. pl. III; IV, fig. i — II, fig. 2 — IV, %. 9 . 

(4) Par mégarde, le mur ouest de F 1 a été confondu sur le plan avec le mur parallèle qui borde à l’ouest 
la ruelle voisine. — D’autre part, le dessinateur a, je ne sais pourquoi, donné 1 m. 5o au mur nord de F 1 . 
Le mur est de F 1 n’a réellement que 1 mètre : mais il est doublé d’un second mur, vraisemblablement de 
même épaisseur, appartenant à la partie non encore explorée. 

(5) o m. 3a x o m. 16 x o m. 08 . 
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sur stuc blanc, si peu distinctes qu’il est impossible de dire à quel genre de décora- 
tion nous avons affaire. 

Des trois portes, l’une s’ouvrait dans le mur nord, la seconde dans le mur sud, 
la troisième dans le mur ouest. De la porte nord, rien ne subsiste que l’ouverture W : 
elle devait d’ailleurs être semblable à la porte sud. De celle-ci subsistent le seuil 
— d’où l’on passait de plain-pied dans la chambre, et la base des montants. L’un et 
l’autre reposaient sur un soubassement. Le tout était formé de blocs -ée grès, très 
inégaux en dimensions; quelques-uns étaient couverts de reliefs et d’hiéroglyphes, 
et tous sans doute ont été remployés Le fait que les cartouches n’ont pas été rem- 
plis pourrait faire supposer que ces pièces ont été gravées à l’époque romaine; mais 
le monument dont elles faisaient partie peut être plus ancien; c’est ce qu’une étude 
ultérieure pourra seule confirmer. 

Pour loger toute cette masse de pierre, il avait fallu évider W dans toute son épais- 
seur la masse du mur, sur une longueur de 2 m. 70, jusqu’à une profondeur de 
0 m. 80, à partir du niveau de la chambre. Le soubassement, avec ses treize pierres 
au moins ( 5 ), représente un cube de 0 m. 3 o (haut.)x 2 m. 70 (larg.)x 2 m. 3 o (pro- 
fondeur maximà nord-sud). Le seuil, avec sçs cinq ou six pierres ( 6 ), représente un 
cube de 0 m. Ù 5 (haut.)X2 m. 70 (larg.)Xo m. 60 (profondeur). On y accédait, de 
l’extérieur, par une sorte de marche, de 0 m. 2 1 de hauteur, formée à l’ouest de deux 
pierres de taille, à l’est, vraisemblablement de briques crues de grosses dimensions^. 
La base du montant ouest n’est plus représentée que par une pierre de 1 m. i 5 
(long.)Xo m. 57 ((arg.), sur le bord supérieur interne de laquelle avait été creusé, 
dans l’angle formé par la rencontre avec le bord sud du seuil, un trou destiné à re- 
cevoir le gond (le fond du trou porte encore des traces bleues de cuivre). La base du 
montant Est est représentée par deux pierres de taille mises bout à bout; sur le bord 
ouest, la base ainsi formée avait été évidée sur une longueur de 1 m. 70 (jusqu’à 
rencontre avec le bord sud de la pierre du seuil), une largeur de 0 m. 09, et une 
hauteur de 0 m. 08. Ainsi se trouvait facilité le logement du battant et son jeu en 
cas d’ouverture : on voit que celui-ci s’ouvrait vers l’extérieur (vers le sud), et qu’il 
se rabattait le long de la face interne du montant O. 

La porte de l’ouest W est représentée par un seuil, haut de o m. kk, sans soubas- 
sement, et composé de deux pierres de grès de 0 m. 95 ou 0 m. 90X0 m. 5 k. Des 

La partie correspondant à cette porte a été hachurée à tort. 

Cf. pi. III, fig. 1 et 2 . 

(3) Ils avaient été recouverts d’une couche de plâtre. 

(4) Ou plutôt, peut-être, ménager dans l’épaisseur du mur un espace ayant ces dimensions. 

Pour les pierres engagées sous les montants et le seuil, les limites ne sont pas toujours discernables. 

On remarquera (sur la face nord du seuil : cf.pl. III, fig. 2 ) la pierre centrale : c’est en réalité un 
morceau de fût de colonne, de petit diamètre. 

(7) Il ne subsiste qu’une de ces briques. 

« Cf. pl. IV, fig. 1. 
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montants de la porte subsiste encore une partie du montant nord : la pierre qui le 
constitue, brisée à une hauteur de o m. 62 à l’est, de 0 m. 90 à l’ouest, repose sur 
la pierre nord du seuil, le long du bord est, par une base de 0 m. 5 ÙXo m. 3o. 
Cette pierre est également remployée, car elle porte des traces d’hiéroglyphes sur la 
face sud. Elle provient évidemment de quelque sanctuaire. Sur la face ouest sont 
creusées des rainures plus ou moins profondes, analogues à celles qu’on retrouve sur 
les murs de maint temple égyptien, marques laissées de leur passage par des pèle- 
rins désireux d’emporter un peu de la poussière sacrée du monument. 

Il serait téméraire, dans l’état actuel des lieux, de vouloir se représenter l’aspect 
de cette chambre dans son intégrité. Nous ne savons comment elle était couverte : 
on dirait qu’en dépit des peintures murales et des portes monumentales, son sol fût 
seulement de terre battue (1) . Mais de l’époque de la chambre à celle du « cimetière» 
il a pu se passer bien des choses; et des destructions ont certainement eu lieu, comme 
suffirait à le témoigner le peu qui subsiste des portes et des murs. 

Les abords de la chambre, au nord et à l’est, n’ont pas encore été explorés. Au sud- 
est, l’espace D'-E 1 ne présente, en l’état actuel, qu’une suite de murs tronqués, perpen- 
diculaires à un mur commun à e, d’, etc.; du moins avons-nous atteint, le long de 
ce mur, au même niveau que le sol de la chambre à peintures, les restes d’un sol 
cimenté, limité au sud par un mur. De ce mur, il ne reste que des fragments; mais 
sa paroi interne était également cimentée. Le ciment (du mur comme du sol), de cou- 
leur rouge, est analogue en tout point au ciment de la «salle de bains». Y a-t-il un 
rapport entre les deux constructions qui, remarquons-le, sont à peu près au même 
niveau? Quelle était, d’autre part, la relation entre cette chambre E 1 et la chambre 
F 1 ? C’est ce qu’on ne peut préciser. 

A l’ouest, la chambre F 1 avait accès sur une sorte de ruelle cul-de-sac — de limi- 
tes indécises au nord — limitée à l’ouest par un mur de briques crues, épais de 0 m. 
60, et butant au sud contre le prolongement du mur sud de la chambre F 1 . 

Au sud, la chambre était flanquée d’un énorme massif de maçonnerie, en briques 
crues, qui peut se décomposer ainsi : i° au sud-est, adossée au mur sud de la 
chambre F 1 , et de même niveau que celle-ci, une sorte de plate-forme de U m. 70 
X3 m. 5o , entourée à l’est et au sud de murs épais de hauteur indéterminée (/ a ); 2 0 à 
l’ouest de cette plate-forme, une seconde plate-forme (2 m. 70 X^ m. 70), de même 
niveau que le soubassement de la porte sud de la chambre F 1 (/ b ); 3 ° cette plate- 
forme bute, à l’ouest, contre un bloc de maçonnerie, à base sensiblement carrée, de 
hauteur indéterminée ( f c ). — Les plates-formes ont un soubassement de briques, de 
même profondeur que le mur sud de F 1 . 

Puisque, par la porte du sud, il était possible d’accéder de la chambre F 1 vers 1 ex- 
térieur, il faut bien supposer que la terre qui comblait le vide entre le soubassement 


m Cf. P . a 6. 
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de cette porte, et la plate-forme / b , servait de pont pour le passage. De là sans doute 
accédait-on en / a W. Celle-ci était surmontée d’une construction dont les débris res- 
tants n’indiquent pas la nature; elle donnait en outre accès aux deux réduits voûtés 
dont j’ai parlé plus haut. 

Que ces réduits, avec les plates-formes, soient ou non des annexes de la chambre 
à peintures, il est clair qu’à tout ce niveau nous avons affaire à une couche d’époque 
chrétienne, car, immédiatement sous le sol cimenté de la chambre E 1 , nous avons 
trouvé, dans les débris de murs d’âges divers qu’on rencontre ici sur une profon- 
deur .de 2 mètres, deux petites ampoules, en terré jaunâtre, de saint Ménas 

Si l’on considère ces réduits comme des annexes de la chambre F 1 , celle-ci pourrait 
donc être d’époque byzantine. Elle n’est pas à coup sûr d’époque antérieure, comme 
le prouve le remploi des pierres à hiéroglyphes. Et d’autre part, aucun document 
arabe n’a été trouvé à ce niveau. — Essayons de préciser sa date. Le remploi de 
pierres à hiéroglyphes, provenant évidemment d’un sanctuaire païen, n’a pu se faire 
qu’à une époque de christianisme triomphant : il est donc prudent de dater, sinon 
notre chambre, du moins la construction des portes, de la lin du iv e siècle. Mais re- 
marquons que l’ampoule de saint Ménas, se trouvant dans une couche inférieure 
au sol cimenté de E ! , celle-ci doit dater au plus tôt, elle aussi de la fin du iv e siècle 
(Breccia, Guide , p. i 3 i); il y a donc des chances pour que F 1 elle-même, située 
exactement au même niveau, soit également de cette époque. La présence de mon- 
naies constantiniennes dans un réduit annexe ne prouve rien là-contre. 

Quelle était la nature de ces lieu»? Vu du « cirque», le massif de maçonnerie qui 
flanque la chambre au sud est d’aspect imposant. Le bloc / c , surtout, de fondations 
très profondes, fait songer aux débris de quelque vieille muraille fortifiée; la ruelle de 
l’ouest, la plate-forme / a à l’est, ressemblent à des chemins de ronde. Ce n’est sans 
doute qu’une apparence; du moins serait-on tenté de croire que nous avons affaire 
là aux restes d’un édifice assez important. Mais c’est, pour l’instant, tout ce que 
nous en pourrions dire ( 3 ). 


* 

* * 

C’est en creusant l’espace intermédiaire entre la porte sud de la chambre F 1 et la 
plate-forme f h que nous avons atteint le premier dépôt d’Osiris. Au niveau des fon- 

<*) Par exemple par un escalier de briques crues — qui, actuellement, serait très dégradé. 

Saint Ménas est représenté sur les deyx faces, en orant, entre deux chameaux (cf. Ev. Breccia, Guide 
du Musée d’Alexandrie, édit, franç., p. 295, fig. i 65 ). — Aucune inscription, mais la figure est entourée 
d’une couronne en pointillé analogue à celle de la figure 166. 

( 3 ) La plate-forme / b , de par ses dimensions, pourrait très bien avoir servi de soubassement à une porte com- 
me P s (voir plan); mais qu’y aurait-il eu au sud? — De même, dans langle externe du mur y et du mur qui 
lui est perpendiculaire (sud de/"), à peu près entre les niveaux i 5 et i 3 , s’adossent les restes d’une cham- 
bre voûtée. A quoi la rattacher? — Les destructions antérieures des sabbakhîn rendent vaine toute hypothèse. 
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dations ( lj du mur ouest du réduit Ç>P, nous avons dégagé les restes d'un mur de 
direction est-ouest; entre ce mur tôt abattu, on va comprendre pourquoi, et les fon- 
dements ( 2 ) de la paroi nord du soubassement de la plate-forme f h se trouvait un ton- 
neau d’argile, dont j’ignore l’usage, légèrement encastré dans la muraille. Sous ce 
tonneau^ et les débris du mur voisin étaient enterrées, jusqu’à une profondeur de 
1 mètre environ, les statuettes dont nous avons parlé. D autre part, sous les murs des 
réduits, il y avait, outre quelques statuettes d’Osiris analogues aux précédentes, de 
nombreux débris de pierre, à inscriptions hiéroglyphiques; des statuettes en calcaire 
ou en grès (o m. 5o maximum), intactes ou fragmentaires, de caractère religieux 
(lion, cynocéphale, faucon, Isis assise), de fort mauvais style, et quelques statuettes 
de bois (poissons, faucons, lions) ou de schiste (Osiris, Ptah) [de o m. 10 à o m. 3 o 
environ]. 

Mais le dépôt le plus important fut dégagé à 2 mètres -3 m. 5 o en dessous de D 1 - 
E ! . Nous avons dit qu’immédiatement au-dessous du sol cimenté de E 1 , nous avions 
trouvé deux ampoules de saint Ménas; sous la couche inférieure, terre mélangée de 
débris de constructions d’âges divers, nous avons exhumé, outre une jarre demi-bri- 
sée, qui contenait encore quelques fragments de papyrus à peu près calcinés où il a 
toutefois été possible de reconnaître quelques caractères hiératiques, des centaines de 
statuettes comme ci-dessus, — quelques petits sarcophages en calcaire ou en bois, à 
couvercle plat (0 m. 11 X 0 m. 07) ou légèrement bombé, les uns remplis seulement 
d’une poussière brune, les autres renfermant de petits Osiris en métal, avec traces 
des bandelettes qui les entouraient — même quelques statues de petite taille : lions, 
sphinx, cynocéphales, (tête d’)Hathor, d’aussi mauvais style que les statuettes : les 
lions, par exemple, rappellent, en plus mal, les statues souvent exhumées dans les 
fouilles d’époque ptoIémaïque. Ajoutons en dernier lieu une table d’offrandes en gra- 
nit et tout un attirail d’attributs divins, en bronze ou même en bois — barbes posti- 
ches, plumes, uræus, disques hathoriens, didou, boucles d’Harpocrate — et quelques 
amulettes en émail bleu ( oudja , Bès, Isis mères, etc.). Il ne nous a pas encore été 
possible d’abattre le mur y, et d’opérer des sondages à tout ce niveau, entre les em- 
placements des deux trouvailles. Un lien semble probable. Mais quelle est la signifi- 
cation de ces dépôts I 4 )? On ne peut tenter d’y répondre qu’après avoir étudié la salle 
à colonne et la porte des singes. 

(lî Donc au niveau des fondations du mur sud de F 1 , soit au niveau i 3 . 

Ces fondements sont ici, en fait , les restes d’une muraille d’époque antérieure (cf. p. 28). 

< 3 > Cf. pl. II, fig. 2. 

< 4) Nous donnons ici la photographie (cf. pl. XXII, XXIII et XIV) : 

i° D’un Osiris (haut., 0 m. 55 ) momiforme en bois avec couronne du Sud, fouet et crosse; la barbe pos- 
tiche est en bronze; le tour des yeux est incrusté de bronze, avec iris en calcaire blanc, et pupille en matière 
vitreuse noire; sur le front, traces de l’attache d’un uræus en bronze; 

2 0 D’un Osiris en métal (haut., 0 m. 16) avec le disque solaire au-dessus de la couronne blanche, et double 
plume : certains de ces Osiris étaient encore montés sur socle; 

Fouilles de V Institut, t. 1 , 2. ^ 
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* * ' 

> 

Sous la chambre F 1 , nous avons creusé jusqu’à une profondeur de 3 m. 6oW. 
L’espace rectangulaire — de même superficie que F 1 — que nous avons déblayé 
ainsi, est coupé à peu près en son milieu, dans la direction nord-sud, par un mur m 
dégradé, en briques crues, épais au moins de o m. 60, de hauteur indéterminée: 
il est évident qu’à l’époque de la chambre F 1 , ce mur atteignait à peine le niveau de 
cette chambre. 

A l’ouest de ce mur (F 2b ), nous n’avons exhumé aucun objet, aucune construction, 
sauf un bloc rectangulaire de maçonnerie (pl. IX) dont la face supérieure est à peu 
près au niveau des fondements du mur sud de la chambre F 1 , tandis que sa face infé- 
rieure est encore à o m. 7 5 du dernier niveau atteint. 

A 1 est du mur au contraire , nous avons rencontré en dernier lieu un sol dallé ; les 
dalles, en grès, de dimensions variables, sauf une épaisseur à peu près constante de 
0 m. 17, n’ont pas toutes été retrouvées, et celles qui subsistent sont plus ou moins 
brisées. La colonne, en grès, fasciculée papyriforme à chapiteau fermé, dont la base 
repose sur ce sol, est d’une hauteur totale actuelle de 2 m. 9 5 à 3 m. o5. En dehors 
du chapiteau, très dégradé, elle comprend trois tambours, à huit fascicules, d’une 
hauteur respective de 0 m. 80, 1 m. o 5 et o m. 80; elle se renfle un peu dans sa 
partie inférieure, pour se rétrécir à la base. Le diamètre de base du tambour infé- 
rieur est de o m. 60 environ. La base proprement dite, cylindre renflé haut de o m. 
i 5 , a un diamètre de 1 m. 20 environ. Le centre de cette base est à 2 mètres 
environ du mur ouest, à 3 mètres environ du mur nord de la chambre F 1 . 

Tout cet ensemble, antérieur à F 1 , avait-il quelque utilité, à l’époque de cette 
chambre? On pourrait supposer que la colonne et le mur m faisaient partie de ma- 
tériaux destinés à supporter le poids d’un sol dallé en F 1 (ou même d’un plancher); 
dans ce cas, F 2a et F 2b auraient été les sous-sols de F 1 . Mais, outre qu’on ne peut ex- 
pliquer, dans cette hypothèse, la présence du bloc de briques en F 2b , nous n’avons 
retrouvé en F 2a aucune trace de colonne ou de support analogue, aucune trace non 
plus du dallage ou du plancher supposés (cf. p. 2 3). 

3° De quatre Osiris sur socle (haut., 0 m. 109 ); 

4° D’un faucon en calcaire (haut., o m. 17 [cf. pl.XXlII]), avec traces de couleur bleue autour des yeux; 
le bec cassé : le trou indique sans doute qu’il était en bronze rapporté; sur le crâne, deux trous (attache de la 
coiffure); 

5° D’une Isis assise (cf. pl. XXIII) (ne subsistent que les jambes et les bras, avec bracelets au poignet). 
Calcaire, haut., o m. 22. Traces de couleur rouge; mais les côtés du trône, sauf l’angle réservé postéro-infé- 
rieur (Daresst, Statues de divinités, p. 1 19, n° 3884o, et p. 226, n° 38go3), qui est en rouge, sont peints 
en bleu (sauf l’encadrement, également en rouge); 

6 ° D’une amulette (Thouéris) [cf. pl. XIV] (hauteur actuelle, 0 m. 07 ) émail bleu clair. 

m Cf. pl. IV, fig. 2. 
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Quoi qu’il en soit, il semble que la salle à colonne dût faire partie d’un ensemble 
plus vaste, où étaient érigées d’autres colonnes. Il est visible, en effet, que les fonde- 
ments des murs de F 1 ne sauraient constituer les limites nord, sud et est de la salle 
dallée. Les murs nord et sud de la chambre F 1 ne descendent pas en effet à plus de 
2 mètres au-dessous du niveau de cette chambre; quant au mur est, il ne descend 
pas à plus de 1 m. 70; il repose sur un remblai épais de 0 m. 3 0, et sous ce rem- 
blai l’on trouve à nouveau un mur, qui paraît avoir été flanqué, à l’ouest, d’un second 
mur dont il ne reste que des débris. Mais ces murs — quelle qu’en soit la significa- 
tion — s’arrêtent à 0 m. 80 au-dessus du niveau du sol dallé. 

Reste le côté ouest. Ici au contraire, la substruction du mur m formé de blocs de 
grès est un peu au-dessous du niveau du sol dallé. Y aurait-il de ce côté la trace 
d’une ancienne limite ouest de la salle dallée? C’est ce qu’il appartiendra à des fouilles 
ultérieures de préciser. 

Du côté de l’est nous avons d’ailleurs, avec la porte des singes b), trouvé un lien 
probable entre la salle à colonne et l’édifice dont elle faisait partie. En poursuivant 
nos sondages sous E 1 , nous avons atteint le long du mur x, sur la face sud, la seule 
dégagée, une porte en grès qui comprend : i° un seuil peu élevé (o m. 10), large 
de 0 m. 85 , de profondeur indéterminée; 2 0 deux montants, hauts de 1 m. 80, 
larges de o m. 4 o, profonds de o m. i 5 ; 3° un linteau, large de o m. 45 , épais de 
o m. 1 5 ( 2 ). Le tout reposait sur un soubassement en briques crues. La surface tour- 
née vers le sud est parée : deux statues de cynocéphales^, dans la position assise, de 
même style grossier que les statues signalées ci-dessus, placées l’une et l’autre près 
de chacun des montants, se faisaient vis-à-vis, marquant ainsi une entrée. 11 n’a pas 
encore été possible de pousser la fouille au delà vers le nord; mais le niveau du seuil 
est sensiblement le même que celui de la salle à colonne; un lien semble donc pro- 
bable , qu’il nous faudra élucider. 

Quel est maintenant l’âge et la nature de cette salle? A partir du niveau des fon- 
dements des murs de F 1 , il nous a fallu, pour arriver jusqu’au sol dallé, déterrer quan- 
tité de fragments architecturaux de caractère égyptien : débris de pierres à inscriptions 
hiéroglyphiques (dont l’une portait même le cartouche de Psammétique I er !); fragment 
d’uræus en calcaire, avec traces de peinture rouge et bleue, paraissant avoir appar- 
tenu à une frise W; débris d’un linteau avec disque solaire entouré d’uræus^, etc. Nous 
avons même trouvé, mêlées à tout cela, une lampe de bronze double, qui peut être 

m Cf. P l. V, fig. u 

(2) Ce linteau a été retrouvé dans les débris, au niveau du seuil. Il ne figure pas sur la photographie. 
Il portait sur sa face inférieure, à droite et à gauche, deux mortaises, destinées sans doute à l’assujettir aux 
montants. — L’uîi des montants était à demi brisé : nous n’avons pas retrouvé la partie manquante. La par- 
tie supérieure du montant E est un peu dégradée. 

(3) L’un des cynocéphales n’a pas été trouvé en place. 

w Cf. pl. XX.III (haut., o m. 32). 

(5) Cf. pl. XXIII (o m. 5 oxo m. i4). La masse est en grès, recouvert de plâtre (doré pour le disque). 

h. 
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d’époque romaine, et trois monnaies ptolémaïques t 1 ). 11 se peut que les débris d’ar- 
chitecture appartiennent à un même édifice (une chapelle vraisemblablement), que la 
salle à colonne en ait fait partie, et que des colonnes comme celles qui subsistent en 
soutenaient les parties portées. Le tout aurait été détruit à l’époque chrétienne, et 
certains morceaux remployés* 2 ). 

Quoi qu’il en soit, si édifice il y a, il est bien difficile de lui assigner une date : à 
ce niveau, il semblerait tout d'abord qu’on ne puisse guère remonter au delà de l’é- 
poque ptolémaïque; la pierre au cartouche de Psammétique aurait pu être remployée 
par les constructeurs du monument. Mais à la vérité il n’y aurait pas à s’étonner de 
trouver un monument d’époque saïte à 1 1 m. ko au-dessus du niveau de la cour du 
grand temple ptolémaïque d’Horus. La couche de maisons d’époque saïte, de ce côté, 
peut, étant donné le niveau de la couche arabo-copte, être à peu près à cette hau- 
teur; en d’autres termes, autour du grand temple antérieur à celui de l’époque pto- 
lémaïque, situé sans doute au même emplacement que ce dernier, et de niveau à 
peine inférieur, la ville d’Edfou, comme la Bubastis visitée par Hérodote, devait at- 
teindre déjà une altitude notable. Pour l’instant d'ailleurs, manque un élément d’ap- 
préciation : il faudra reconstituer les fragments d’architecture et inscriptions, et com- 
parer tous ces morceaux entre eux, avec ceux .qui furent trouvés sous les réduits* 3 ), 
avec ceux enfin qui proviennent du sébakh * 4 ). Ce sera, une œuvre de patience. Dans 
tous les cas, si nous avons affaire à un sanctuaire — et la présence de papyrus hiéra- 
tique sous E 1 (cf. p. 2 5), à moins qu’il ne s’agisse pas vraiment de hiératique (cf. 
Griffith, Pap. Rylands, II, p. 5 et n), est un argument de plus en faveur de cette 
hypothèse — les dépôts trouvés proviendraient de salles annexes destinées à con- 
tenir des pierres au rebut, des ex-voto, des statuettes portées dans les processions, 
èv raïs âyxâXous , comme il est dit dans l’inscription de Canope : ce serait le cas, en 
particulier, pour les grandes statuettes de bois qui, intactes, devaient être d’un type 
assez fin, et recouvertes de dorure; les attributs-postiches dont il a été parlé pro- 
viendraient de statuettes de ce genre. On imaginerait donc très bien une salle-maga- 
sin au sud de la porte des singes, dont deux limites seraient connues : au nord, le 
mur x; à l’ouest, le mur s, dont il reste une amorce de même niveau que la porte. Il 
n’y a pas à s’étonner de trouver ces dépôts à des niveaux différents : tout dépend de 
la manière dont ils étaient rangés — - et aussi des hasards des destructions postérieu- 
res. Nous en dirons de même pour les statuettes trouvées en o, et sous les réduits Ç>; 
toutefois, quelle pouvait bien être la configuration de la salle qui les abritait? La 
muraille qui servait d’appui au tonneau (cf. p. 2 5) serait-elle un reste de limite 
sud? quel serait le rôle du tonneau, qui, remarquons-le , ne contenait rien au mo- 

Cf. P . 33. 

(!) La façon dont le disque solaire a été taillé indiquerait déjà un remploi. 

(S) Avec aussi les pierres à hiéroglyphes des portes de la chambre F 1 . 

“> Cf. p. 3. 
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ment du dégagement? Au nord, la limite ne pourrait être que le mur sud de la salle 
à colonne; mais alors, il faudra bien chercher celui-ci quelque part sons le mur sud 
de F 1 ; il n’en subsisterait dans ce cas aucune trace. De toute maniéré, le sanctuaire, 
de murs relativement peu épais, avec ses annexes immédiates construites en briques 
crues, aurait été d’apparence fort modeste : à quelle divinité était-il consacré, quelle 
était son orientation (le sud semblerait exclus), quelle était la destination de la 
salle à colonne, autant de questions auxquelles, au moins pour l’instant, il nest 
pas de réponse. 

IV 

La fouille du troisième secteur n’a pu être achevée : aussi remettons-nous son étude. 
Nous avons dégagé un certain nombre de chambres de même caractère que celles 
du premier secteur, et disposées en gradins d’une manière tout aussi artificielle. D ail- 
leurs les chambres sont beaucoup moins bien conservées, et les niveaux plus irré- 
guliers* 1 ^. Pour les objets, nous ne ferions que reprendre 1 inventaire déjà donné* 2 ) : 
nous n’avons qu’à signaler, en outre, la trouvaille de belle verrerie * 3 >. Les seuls do- 
cuments écrits sont, avec une omoplate à inscriptions musulmanes, des débris de pa- 
pyrus arabe et copte, et quelques ostraka. Notons que, comme ci-dessus dans le cou- 
loir Géôrgios, la longue chambre voûtée j nous a fourni a la fois du papyrus arabe 
et copte. Tout cela ne peut être daté avec précision; mais il n’y a pas à douter que 
nous n’ayons affaire à un quartier de la même époque que le premier. 

Du sol de K, donc à un niveau supérieur ou égal à d’autres niveaux d’époque plus 
tardive .du même secteur, nous avons exhumé quelques bribes de papyrus byzantins. 
Le fait n’a rien d’étonnant : dans une ville qui s élève par étages un peu au hasard 
des ensevelissements successifs, il n’y a pas plus à chercher de régularité dans les 
niveaux qu’il n’y en a dans 1 Edfou moderne. 

V 

Dans l’ensemble, des conclusions générales seraient prématurées, surtout pour le 
second secteur* 4 ). Néanmoins pour les deux autres, il est possible de dégager quel- 
ques résultats. Nous savons maintenant que cette partie du tell était encore habitée, 
à la fin du ix e siècle après J.-C., par une population arabe et copte* 5 ). Il serait 

w Cf. pl. VIII, fig. 2 (plan provisoire). 

( 2 ) La petite clef de la planche XVI (o m. 06 de longueur) et l’alêne à poignée de cuir (o m. 2 5 de lon- 
gueur) ont été trouvées également dans ce secteur. 

( 3 ) Cf. pi. XXIV et XXV. Toutes ces pièces ont été trouvées ensemble. 

(4 I Cf. ci-dessus, p. 19 . 

(5) Cf. ci-dessus, p. 10 ". 
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ambitieux, au moins pour ie moment, de vouloir reconstituer la topographie des lieux : 
toutefois des ruelles étroites entre de petits parallélépipèdes de briques sèches, à 
couvercle bombé (?), mal éclairés, mal alignés !*), représentant tout au plus un rez- 
de-chaussée (avec sous-sol) et un étage (??), voilà quel devait en être l’aspect général. 
Cei tains coins de 1 Edfou moderne pourraient très bien donner une idée de ces quar- 
tiers, au moment où ils étaient intacts : de nos jours, toutefois, la terrasse est fré- 
quente, une petite cour précède en général le corps de logis, et je ne crois pas qu’on 
trouve souvent des sous-sols. Dans la construction la fidélité à la tradition se révèle 
dans la simplicité des matériaux et des procédés! 1 2 ). Le trait distinctif de l’époque 
paraît être le large emploi de la voûte ( 3 * ). Couverture voûtée, dimensions et décoration 
à part, ces mêmes caractères se retrouvent au fond dans la chambre à peintures d’épo- 
que byzantine : la pierre n’v apparaît qu’en remploi {*). 

Quelle que fût la simplicité de vie de ces populations, verrerie, manuscrit arabe, 
jarre de papyrus coptes, nous rappellent qu’en Orient la pauvreté de mine d’une 
construction ne doit pas faire illusion sur la situation économique ou sociale de ses 
habitants. Mais, en vente, aucun des objets trouvés — ■ sauf, chacun à leur manière, 
la céiamique et les papyrus coptes de la jarre — n est capable de nous renseigner, 
avec sûreté ou nouveauté, sur les métiers ou les commerces qui s’exerçaient alors à 
Edfou t 5 * ), sur les mœurs et la vie privée M de la population, sur les relations entre 
Coptes et Musulmans! 7 ). Dès maintenant! 8 ) souhaitons que le déchiffrement des papyrus 
nous apporte sans tarder des lumières sur tous ces points. — Souhaitons de même 
que les inscriptions hiéroglyphiques du second secteur nous renseignent définitive- 
ment sur la nature et l’âge des constructions mises au jo.ur. 

Quoi qu’il en soit, les trouvailles de cette première campagne, et même les résul- 
tats topographiques — qu’il nous faudra compléter tant du côté du mur d’enceinte du 
temple que du côte du mur byzantin — peuvent donner assez grande confiance dans 
les résultats à venir. Confiance au moins dans la fouille de la couche arabo-copte. 

(1) Cf. ci-dessus , p. 10 et seq. Les actes sur peau de gazelle (cf. p. 6 , n. 4) nous apporteront peut-être d’autres 
renseignements sur les logements de l’Edfou du ix' siècle : je n’ai pu consulter Grenfell, Some new papyri 
front Apollinopolis , dans Journal ofPhilology, i 8 9 4, XXII, p. 368 - 28 /.; ceux-ci, bien que d’époque antérieure 
(début du vu' siècle), pourraient par les détails qu’ils paraissent nous donner sur une maison d’Edfoü à la fin 
de l’époque byzantine (cf. le compte rendu dans la Revue de Philologie , .i 8 9 5), être utilisés encore avec profit 
pour les premiers siècles de l’époque arabe. 

t2) Cf. ci-dessus, p. i 5 et seq. 

Cf. ci-dessus, p. 12 et seq. 

^ Cf. ci-dessus, p. 21 et seq. 

(5 > Par exemple la céramique vernissée ou émaillée est-elle locale? Même question pour la verrerie. La 
présence d’une alêne (cf. pl. XVI, j) montre qu’on travaillait le cuir; mais de quel travail s’agit-il? 

m Les objets trouvés relatifs à la vie privée sont de type connu. Cf. p. 9. 

<7> Cf. p. 10 . 

Au point de vue économique ou artistique, l’étude de la céramique, dès qu’elle pourra être entre- 
prise, sera également précieuse. Cf. note 5 et p. 37 , 4a. ' 
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Pour la couche gréco-romaine, nous ne savons encore ce qu’elle nous réserve, ni 
surtout si elle nous réserve des papyrus. Il faut remarquer, en effet — si nous son- 
geons à nouveau au but premier de cette campagne — que nulle part nous n’avons 
trouvé de papyrus bien conservés, à moins qu’une enveloppe protectrice (terre cuite, 
ou cuir) n’ait sauvé ce dernier de la morsure du sébakh. Il n’y a là rien d’étonnant. 
Et nulle part nous n’avons relevé l’existence de ces couches d'afsh, si précieuses pour 
la préservation du papyrus. Ainsi, dans cette recherche, nous n’avons guère à compter 
que sur le hasard d’une jarre intacte : cela dépendra, entre autres choses, de l’état 
même des restes des constructions sous-jacentes. 
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APPENDICES. 


I. — NOTE SUR QUELQUES MONNAIES (CF. P. 21 ET 28 ). 

Ces monnaies de bronze sont de type connu; en voici la description. 

A. — • MONNAIES PTOLÉMAÏQUES. 
i° Diamètre, o m. 022; poids actuel, 10 gr. o 5 . 

Droit : tête d’Alexandre, de profil à droite, avec les cornes d’Ammon, la peau d’élé- 
phant, et l’égide nouée autour du cou. 

Revers : aigle debout sur un foudre, de profil à gauche, les ailes ouvertes. 

Exergue : PTOAEMAIOY BAZ1AES2Z. 

Le tout dans un cercle de petites sphères. 

2 0 Diamètre, 0 m. 027; poids, i 3 gr. 85 . 

Droit : tête de Zeus laurée, de profil à droite. 

Revers : aigle, en partie effacé (de profil à gauche, les ailes fermées). 

Exergue effacé (on distingue PTO). 

Dans le champ à gauche, Al au-dessus d’un épi (cf. Stuart-Poole, pl. X, n° 8 — 
les épis figurés dans Svoronos, pl. XI, n° ai, et LV, n° 12, sont un peu différents). 

3 ° Diamètre, 0 m. 019; poids, 6 gr. 35 . 

Droit : comme 2 0 , mais le type dans un cercle de petites sphères. 

Revers : comme 2 0 , avec l’exergue ordinaire, le tout dans un cercle de petites 
sphères. 

Dans le champ à gauche, la âpirn de Persée (cf. Svoronos, pl. XXIII, fig. 19, 20). 

h° Diamètre, o m. 02 U; poids, 9 gr. i 5 . 

Droit : effacé. 

Revers (en partie effacé) : aigle sur un foudre de profil à gauche, avec la tête tour- 
née à droite, et double corne d’abondance. Exergue ordinaire (quasi effacé). 

Le tout dans un cercle de petites sphères. 

B. — MONNAIES ROMAINES. 
i° Diamètre, o m. 02; poids actuel, 2 gr. 95. 

Droit : buste à droite, drapé et lauré (d’après Maurice, Numismatique constantinienne , 
pl. XV du tome II, fig. 2 : je me demande s’il ne faudrait pas voir, ici, une couronne 
à deux rangs de perles). 

En exergue : CRISPVS NOBCAES ( nobilissimus Ceesar ). 

* 

Fouilles de V Institut , t. 1, a. 0 
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Revers : porte de camp ouverte au milieu sans battants, surmontée de deux tours, 
à droite et à gauche — au-dessus, entre les tours, une étoile (cf. Maurice, loe . cit.). 

En exergue : PROVIDEN TIAECAESS ( providentiæ Cæsaris ). 

[Sur la signification du type et de l’exergue du revers, cf. le même, t. III, p. 4 o.] 

Sous la porte, quelques lettres illisibles (nom du lieu de l’atelier); pas de lettre 
d’officine dans le champ à gauche. 

2° Diamètre, o m. 02; poids actuel, 3 gr. 20 (la différence de poids provient de 
la différence d’oxydation).. 

Droit : buste à droite, cuirassé; tête laurée (ici, c’est bien une couronne de lau- 
rier). 

Exergue : CONSTANTINVS IVNNOBC ( Constantinus junior nobilissimus Cæsar ). 

Revers : le même que i°, mais sous la porte CONS * (étoile); dans le champ, à 
gauche P. 

Cette dernière pièce provient donc de l’atelier de Constantinople, et, peut-on pré- 
ciser, a été frappée entre 326 et 33 o : elle fait partie de la deuxième série de cette 
émission (cf. Maurice, t. II, p. 5 o 3 ). 

II. — NOTES SUR QUELQUES OBJETS DE L’INVENTAIRE. 

Ces notes n’ont pas pour but de remplacer un commentaire qu’il ne m’appartient 
pas de faire, mais simplement de signaler, surtout aux spécialistes, certains détails 
que la photographie ne peut rendre. 

Silex (cf. pl. X et p. 4 - 5 ). — Le lot de silex comprend : 

i° Onze silex (cf. pl. X, fig. «etc), couleur jaune clair mat, — cinq d’entre eux 
(fig. c) sont des couteaux plus ou moins rectangulaires; surface inférieure lisse, plane 
ou légèrement concavé (de 0 m. o 5 1/2 à o m. 08 de longueur, sur 0 m. 01 1/2 à 
o m. 0 3 de largeur); la surface supérieure, plus ou moins convexe, à deux arêtes 
— double lame, tranchant net. Les six autres sont des couteaux poignards, de lon- 
gueur à peu près semblable, mais moins larges, et taillés en pointe — la surface 
supérieure en dos d’âne. 

2 0 Deux lames rectangulaires (cf. pl. X, fig. b ), en silex brun — l’une (silex bril- 
lant :om. 02X0 m. o 5 )àun seul tranchant légèrement denté — l’autre (silex mat : 
o m. 02 1/2 Xo m. o 5 1/2), à double tranchant, légèrement émoussée. 

3 ° Une petite scie (cf. pl. X, fig. b), en silex brun mat, forme triangulaire (0 m. 02 
à la base, 0 m. o 5 en hauteur), une seule lame dentée. 

* y 

4 ° Une grande scie en silex brun mat (cf. pl. X, fig. b ) (0 m. i 3 de longueur 
Xo m. o3 de largeur) à manche (0 m. o 5 Xo m. 06 1/2); lame horizontale très 
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dentée; bord supérieur légèrement concave, presque 0 m. 01 de large dans sa partie 
centrale. 

Étoffes coptes (cf. p. 4 ; fragments de tapisserie : 0 m. 12 au plus) [il a été 
impossible d’obtenir une bonne photographie de ces fragments h)]. — Le premier des 
deux morceaux est d’apparence grossière. Chaîne: fils* de lin bis, tendus deux a deux, 
ce qui rend assez gros le grain du tissu. Trame : laine. Fond du tissu : bleu foncé. 
Dessins à grands ramages (feuilles stylisées?) : sans doute de même coloration bise 
que la laine naturelle. Toutefois les bords supérieur et inférieur du fragment conservé 
attestent la présence d’une laine rougeâtre qui se mêle à l’autre. 

Le second morceau est plus soigné. Chaîne : fils de lin bleu foncé, tendus un à 
un. Trame : laine bleu foncé pour le fond; claire et bise pour les dessins. Ceux-ci, 
difficiles à caractériser vu la petitesse du fragment, sont souvent bordés, et très soi- 
gneusement, d’un ou deux fils rouges. Le milieu des dessins est aussi pointillé de 
rouge. 

Peinture copte sur Bois(cf. pl. XIX et XX; et p. 1 0). — Cette peinture présente un 
curieux exemple de double remploi. Les cinq fragments conservés se raccordent assez 
bien, et ce qui nous manque paraît peu de chose : le bois, intact, devait mesurer au 
maximum 0 m. 4 oXo m. 20. Le fond paraît avoir été coloré en jaune: sur ce fond 
est peinte une figure féminine, vue de face, au visage allongé, entouré d’une épaisse et 
noire chevelure, les yeux ronds cernés d’un gros trait violacé, en forme de croissant, 
le nez et la bouche mal dessinés (les deux lèvres paraissent entrouvertes, ou est-ce 
maladresse?), l’ensemble sans expression. Un trait noir marque aussi la ligne des 
narines, le dessus de la bouche, la ligne du menton. Les lèvres, la joue gauche, laile 
droite du nez, paraissent avoir été colorés en rouge ou en rose. De la chevelure pen- 
dent sur le front trois petites mèches frisottantes — et le long de chaque oreille une 
grosse boucle. Les oreilles sont ornées de pendants en forme de trèfles. Sur le devant 
de la chevelure court une sorte de résille perlée; en arrière, à gauche, un peigne (?). 
C’est, en très médiocre, le style de certaines figures de Baouit^. 

Le corsage, légèrement échancré en pointe (peut-être aperçoit-on au cou un col- 
lier), paraît être taillé dans une étoffe décorée de losanges entourant chacun un gros 
pois. Je ne distingue pas bien ce que pouvait être l’espace jaune rayé de lignes rou- 
ges et cerné d’un trait noir, qui couvre le corsage à gauche. En revanche, il semble 
— si l’on regarde à droite — que cette femme, au-dessus du corsage, portait un 

(1) J’en laisse toutefois la description, pour le cas où elle serait susceptible d intéresser des spécialistes. 

! s ' Cf. Ci.kdat, Le Monastère de Baouil, t, I, pl. LXXXV (on observe les mêmes résilles), et Qüibell, 
Excavations at Saqqara, t. III, pl. IX (remarquer les boucles d’oreilles de forme différente d’ailleurs). 

O) Les lignes se prolongent jusqu’au bord et vers le haut de la peinture, coupant la ligne rouge dont il 
est question ci-dessous. 
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ample manteau de couleur rouge-brun. Le bas de la figure est tout à fait indistinct. 
Une ligne rouge, à droite et à gauche, devait encadrer ce portrait W. 

Nous dirions que nous avons affaire à une icône, et peut-être à une vertu théolo- 
gale^, si les inscriptions surmontées d’une croix placées à droite et à gauche de la 
figure ne s’opposaient à cette hypothèse. 


A gauche : + 

H 

K à 
X 
H 


A droite : + 

X(?) 

N 

e 

o 

c 

x 


Les lettres peintes en rouge ont tout à fait la forme des lettres peintes autour des 
portraits, sur les fresques coptes. 

Ou bien faudrait-il admettre que ce portrait n’est nullement religieux? Mais si 
H KXAH se comprend alors, le nom de la personne reste tout aussi inattendu. Je 
ne verrais qu’une solution : supposer qu’une lettre a été oubliée, et qu’il faut lire 
AvdovGCt, qui serait un nom propre (Pape, s. v.). Dans ce cas le portrait serait 
celui d’une jeune fille grecque, et remonterait peut-être au vi e ou vn e siècle, mais 
pas au delà; par le style, en effet, il ne peut guère appartenir qu’à l’époque pure- 
ment copte. 

Quoi qu’il en soit, il a été utilisé ensuite comme tablette d’écriture (peut-être 
même le portrait était-il à la cire, car les lettres sont incisées dans le bois, et gardent 
des traces de matière noire). On distingue trois colonnes, larges chacune de o m. 07 
environ, et comprenant douze lignes au moins, où l’on n’a pu déchiffrer que quel- 
ques lettres, tt, <p, w (»??); mais l’aspect de l’écriture est bien celui de l’onciale 
copte. 

La destinée de ce bois n’était pas encore achevée; le dos, peint en blanc, a servi 
enfin pour écrire de l’arabe; outre de nombreuses lignes en zigzag, tracées à l’encre, 
comme par fantaisie, on distingue en effet, en bas, à droite, quelques lettres arabes 
avec, en particulier, l’inscription bismillah (lecture de M. Noël Giron). 

Gourde (cf. pl. XVIII et p. 9). — Cette gourde de peau (de couleur claire à l’ori- 
gine) a o m. 25 de hauteur; le côté qui figure sur la photographie avait été orné d’une 
façon curieuse. Après y avoir appliqué un enduit de couleur sombre, on y avait collé 
une sorte de grillage de paille blanche — et, entre les grilles, à intervalles plus ou 


Elle subsiste seulement à gauche : tout en haut, elle est ornée de traits noirs; le tout paraît disposé en 
forme de palmette; je distingue aussi deux gros traits noirs, que je ne puis expliquer. 

(a) Cf. îoc. cit note 1 . — On ne retrouve d’ailleurs ici aucun des attributs (nimbe, ailes, etc.) qu’on 
voit dans les figures de Qüïbell. 


37 


FOUILLES DE TELL EDFOU (1921-1922). 

moins réguliers, de petits losanges de même matière. Sur ce grillage enfin avait été 
collée une membrane de parchemin, très légère et transparente. 

Céramique araee (pl. XI et p. 20, 9). — a) Fragment de plat, terre cuite grossière 
à cassure rose, couverte vernissée jaune très mince à l’extérieur — de même couleur, 
mais un peu plus épaisse, et légèrement vitreuse à l’intérieur, semée de taches brun- 
noir — avec zone de lettres arabes, s’enlevant en jaune très clair, et cernées d’un 
trait brunâtre h). 

b ) Fragment de vase, terre fine à cassure rose, mais que l’ongle raye en blanc 

couverte émail vitreux, fond gris bleuté — avec lignes fines noirâtres à l’extérieur, 
rayonnant, semble-t-il, d’un point central — à l’intérieur, lettres arabes en noir, et 
traces de décoration linéaire bleuet. 

c ) Fragment de vase, terre identique à b; couverte émail blanc opaque — sans 
décoration , à l’intérieur — à l’extérieur, zone où alternent des vases ( en forme de 
lampes de mosquées), et des colonnettes, couleur brun verdâtre à reflet métallique : 
la zone est limitée par des lignes de même couleur^. 

La plus grande dimension, dans les trois fragments, est de o m. 06 à 0 m. 08. 

C’est tout ce que nous pouvons donner en photographie. Pour le reste (cf. p. 3 , n. h, 
9, 20), il faudrait des dessins en couleur; une simple description serait fastidieuse ou 
peu sûre. D’ailleurs nos échantillons sont peu nombreux : s’ils s’enrichissent, l’étude 
de la poterie arabe et copte sera confiée à un spécialiste. Tant au point de vue des 
dates qu’à celui des lieux de fabrication, elle ne manquerait pas d’intérêt (cf. p. 3o, 
et n. 5 , 8 ). 

Bonnet arare (cf. pl. XVII et XVIII). — La bord tire a 0 m. o 5 de large; la calotte 
se compose de six triangles isocèles (chacun d’eux a o m. 06 de base et 0 m. 07 de 
hauteur). 

La doublure est en toile, de couleur jaune '(actuellement tout au moins), d’un 
grain plus serré et plus fin pour la calotte que pour la bordure. 

Le dessus est en soie. La bordure et trois des triangles de la calotte avaient été 
taillés dans une soierie de fond rouge passé, qui a jauni avec le temps; sur ce fond 
étaient tissés des motifs d’un bleu clair très doux voisin du nattier. La couleur primi- 
tive n’a guère dû changer h). Ces motifs, pour la bordure, sont de deux sortes : les uns 
sont des fleurons agrémentés de feuillages stylisés (cf. pl. XVII, à); les autres sont 
des médaillons cernés d’une inscription arabe répétant deux fois es-sultan, el-melek 

(1) Du xiv” ou xv" siècle, selon l’avis que M. Ali bey Babgat a bien voulu me communiquer. 

(,) Du xin" siècle environ, selon le même. 

Du x* siècle, selon le même. 

* 4) La photographie ne rend malheureusement pas du tout la délicatesse du tissu et des couleurs. 


38 


H. HENNE. 


(comme a bien voulu me lire M. Noël Giron), entourée elle-même d’un feston 
(cf. pl. XVII, a). A l’intérieur du médaillon, deux gazelles se dressent debout (en sens 
inverse l’une de l’autre), appuyées sur une de leurs pattes de derrière (l’autre se 
soulève légèrement); mais en même temps, par un mouvement souple et gracieux de 
tout le corps, elles se retournent, et leurs mufles se touchent presque. Pour la calotte, 
on ne trouve qu’un motif, fleurons et entrelacs, mais à la pointe de chaque triangle, 
un semis de fleurettes jaunes entourent une petite fleurette bleue. 

Les trois autres triangles ont été découpés dans une soierie rose, peut-être de 
même ton que l’autre, mais la seule décoration paraît avoir été un semis de fleurettes 
bleues et jaunes. En fait, la soie de ces triangles devait être plus fragile que l’autre : 
il n’en reste quasi rien. 

Le travail et l’arrangement de cette coiffure présentent, croyons-nous, un curieux 
mélange de soin et de négligence. Triangles et bordures sont limités par un mince 
liséré de toile fine, à carreaux jaune et bleu foncé. Une figure de soie bleu clair 
borde en outre, de chaque côté, le liséré des triangles. Les deux sortes de triangles 
alternent l’un avec l’autre. Il en est de même pour les motifs de la bordure : trois 
sur cinq sont des médaillons aux gazelles; la couture qui ferme la zone est donc pla- 
cée entre deux médaillons. 

Mais la bordure a été cousue dans un sens peu naturel. Quand l’enfant portait son 
bonnet, les gazelles — sauf l’exception que nous allons signaler — avaient la tête 
en bas, et les fleurons ressemblent assez à un bouquet renversé P*. 

De plus, la largeur de la bordure est insuffisante pour les dimensions des médail- 
lons, si bien que les cercles bleus qui les limitent sont comme écrasés entre les lisérés 
— et que feston et inscription s’interrompent en haut et en bas. Enfin, un examen 
plus attentif prouve que cette bordure n’est pas d’une seule pièce; le dernier médail- 
lon de la zone qui la décore est formé de deux parties (cf. pl. XV 1 I 1 ) : l’une à droite, 
appartient à la même soierie que le reste de la bordure; mais la partie gauche du 
médaillon est un morceau rapporté; le médaillon est ainsi complet (nous retrouvons 
les deux gazelles), mais l’inscription' de gauche aurait été de trop pour la longueur 
de la bordure, et ne figure pas. D’ailleurs le morceau rapporté l’a été maladroite- 
ment : la gazelle qui y figure est placée, cette fois, dans un sens naturel, puisque, 
à supposer l’enfant coiffé, elle avait la tête en haut; mais comme sa voisine a la tête 
en bas, il en résulte un motif fort bizarre. 

On pourrait supposer que toutes ces anomalies résultent d’une réparation, un acci- 
dent, par exemple, étant survenu au bonnet. Mais, à supposer même que la bordure 
initiale eût été d’une seule pièce, le dernier motif était incomplet, puisqu’il y man- 
quait l’inscription de gauche. On ne peut parler d’un rétrécissement nécessité par un 


(1) M. Giron m’a fait remarquer aussi que des deux inscriptions en bordure des médaillons, l’une se lit ir- 
régulièrement de gauche à droite ; mais il peut y avoir là des raisons décoratives. 
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remploi de la coiffure primitivement plus large : la doublure de la bordure est d’une 
seule pièce, et s’adapte parfaitement à la doublure de la calotte. 

Dans l’un des triangles, en revanche, on peut admettre qu’une déchirure est sur- 
venue dans l’angle inférieur de gauche : on y voit une petite pièce rapportée, avec 
décoration bleue, mais beaucoup moins riche. 

L’inscription du bonnet ne préjuge pas, semble-t-il, de la religion de son proprié- 
taire. 

Verrerie (pl. XXIV et XXV). — i° Planche XXIV. Quatre coupes plates (sans 
pied ou avec pied) et un vase à bords évasés en forme de cloche renversée (cf. pour 
ce dernier, Edgar, Græco-Egyptian Glass, pl. XT, n° 32778). Ton vert à reflets jau- 
nes; verre semi-brillant et transparent. La base est rayée de traits, formant décor 
géométrique à losanges entrelacés. 

•2° Planche XXV. — En haut de gauche à droite : 

a) Hauteur, 0 m. 09, verre opaque et mat, d’un vert très clair et très doux. 

b ) Hauteur, 0 m. 10, verre jaune semi-brillant et transparent. 

Autour du col serpentent des anneaux de verre bleu sombre, brillant et opaque; 
les anses (cassées) et la base sont également en verre bleu. 

c) Hauteur, 0 m. 075, vase formé de deux troncs de cône soudés (cette expres- 
sion n’est d’ailleurs pas tout à fait exacte pour la partie inférieure). Ton vert à reflets 

jaunes, verre semi-brillant et transparent. Anneau de verre bleu à la soudure. 

/ 

d) Petit vase à parfums aux bords élégamment recourbés (haut., 0 m. 35 ). Verre 
bleu-verdâtre , brillant, avec voile laiteux à l’intérieur. 

En bas de gauche à droite : 

e) Hauteur, 0 m. 17, verre brun, brillant et transparent. Ce vase a été trouvé 
rempli de scarabées. Ils servaient, croit-on, à la préparation d’un médicament. Cette 
coutume existerait encore de nos jours en certains endroits de l’Egypte (communica- 
tion de M. Foucart à l’Académie des Inscriptions et BelIes^Lettres, décembre 1922). 

y) Verre presque blanc, brillant et transparent. Au col s’enroulent des fils très 
fins de verre semblable (hauteur actuelle, o m. 18 environ). 

g*) Hauteur, 0 m. 18, ton bleu à reflets verdâtres, vert semi-brillant et trans- 
parent. 

Comparez pour les tons et la transparence de la plupart de ces pièces, Maspero, 
Guide du Visiteur au Musée du Caire , 1 9 1 5 , p. 5Ô7 (armoire H). 
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III. — ADDENDA ET CORRIGENDA. 

\ 

Avant la publication du rapport commun aux fouilles de 1922-1923 et 1923-192Û, 
il a paru bon de signaler ici les points du présent rapport, auxquels les dernières 
fouilles ont apporté des précisions ou des corrections. Nous ne donnons, il va de soi, 
que des indications brèves et, pour partie, sujettes à révision. 

1 . Pages 1 et seq. — La physionomie du tell n’est déjà plus celle qu’on pourrait se 
ligurer d’après la planche VI, fig. 1 (ce croquis n’a d’ailleurs aucune prétention scien- 
tifique : nous n’avions ni le temps ni les moyens de dresser une carte, même sommaire, 
du tell). La plaine Barsanti s’est étendue encore plus loin vers l’ouest, au point que, si 
les sabbakhln continuent leur et travail a encore un an, ils auront coupé le tell en deux 
parties. 

2. Page 10. — Les fouilles de 1923-192/1, dégageant tout un quartier d’époque 
arabo-copte au nord et à l’ouest du III e secteur de 1921-1922, paraissent avoir prouvé 
définitivement que toute cette couche supérieure de maisons ne fut pas habitée au delà 
du x e siècle : parmi les ostraka arabes trouvés, deux au moins sont datés, et datés du 
premier tiers du iv e siècle de l’hégire, comme a bien voulu nous le dire M. Noël Giron. 
Nous avons découvert également trois papyrus arabes encore scellés : il reste à les 
déchiffrer. 

Pages 8, 10 et seq. — Dans les quartiers récemment fouillés, les logements com- 
portent à peu près tous des sous-sols voûtés; de plus, au rez-de-chaussée (y avait-il des 
étages?) comme au sous-sol,, le sol est presque toujours dallé. Les quelques maisons 
fouillées en 1921-1922 constitueraient donc plutôt une exception. — En revanche, 
les cours en avant du logis paraissent rares. 

Il est prouvé que l’entrée des sous-sols se fait toujours, sauf l’exception du couloir 
Géôrgios, par un trou carré percé dans la voûte, le plus souvent dans un angle de 
la pièce, avec escalier de descente — parfois le long d’un mur, pas dans un angle; 
l’escalier alors affecte une forme spéciale. 

Les murs d’appui de la voûte ne se confondent pas toujours avec les fondements 
des murs correspondants du rez-de-chaussée (cf. Clédat, Le Monastère de Baouît, t. I, 

p- iZ 0- 

Enfin la voûte paraît avoir été toujours percée, au centre, d’un manchon d’aération 
(cf. notre note 1, p. 19). Mais s’agit-il vraiment d’un manchon d’aération? Nous au- 
rons à nous le demander W. 


(1) Les fouilles récentes nous ont fait aussi retrouver des serrures de portes, en bois, à loquet, tout à fait 

analogues à celles de nos jours. 
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Page 3 o. — Sur la physionomie générale de 1 Edfou du x e siecle, notre conclusion 
reste vraie dans l’ensemble. Toutefois nous avons trouvé les vestiges fort nets de deux 
grandes rues se coupant vraisemblablement à angle droit et peut-être d une place 
publique. Il semble bien que ruelles et rues fussent parfois à des niveaux très diffé- 
rents (cf. notre note 1 , p. 7 — l’hypothèse exprimée p. 8, note h, nous paraît 
d’ailleurs maintenant de beaucoup la plus probable); c’est chose courante dans 1 Edfou 
moderne. 

Nous venons de parler de l’usage de la voûte; elle devait être également courante 
pour les rez-de-chaussée. C’est d’ailleurs, on le sait, une caractéristique de la construc- 
tion purement copte (cf. par exemple Qcibelé, Excavations at Saqqara, t. IV, pl. XX). 

Certaines voûtes nous ont paru d’ailleurs plus soigneusement construites. Mais, 
pour le reste, l’irrégularité semble le génie même du maçon : il serait souvent vain 
de chercher, pour une même chambre, même épaisseur de murs, mêmes appareils et 
dimensions de briques. Gela peut s’expliquer, la plupart du temps, par des réparations 
nécessaires : il reste toutefois qu’on remploie tout ce que l’on a sous la main. Consta- 
tation qu’il serait facile de faire également pour l’Edfou moderne. 

3 . a) Page 16. — En 1922-1923, nous avons dégagé, non loin du «bain* et à 
peu près à son niveau, une cuve d’argile qui a pu servir de four à faire chauffer de 

l’eau. 

En 1923-192Û, dans la couche d’époque arabe, nous avons exhumé les restes 
d’une grande baignoire; non loin, une cuve analogue, et peut-être des salles annexes. 
La couverte de la baignoire ressemble à celle de 1921-1922, et le corps est en 
briques cuites; la forme est différente; il y a des restes de canalisation. 

b) Page 20. — Il s’agissait bien d’un cimetière; du moins nous en avons trouvé un 
dans les fouilles de 1923-192/1, établi, cette fois, dans les ruines mêmes des mai- 
sons et du bain dont je parle (cf. Qmbell, Excavations at Saqqara, 1. 1 , pl. XXIV, -fig. 2), 
donc postérieur au x e siècle. Les cadavres sont à peu près tous orientés, et leur monu- 

ment est curieux. 

h. a) Page 22. — Nous avons descellé les pierres du seuil de la porte sud de F 1 * ; 
presque toutes, selon M. Chassinat, qui n’en a d’ailleurs fait qu’un examen rapide, 
proviennent d’un mammisi d’époque romaine. Figures de Bès et d’Hathor (cf. déjà 
pl. III, fig. 2) sont régulièrement tête en bas, ou face contre le sol. 

b ) Page 27. — Nous reviendrons sur les relations possibles entre la porte des singes 

et la salle à colonne. , . 

' S’agit-il toutefois d’une salle? Le mur sud de F 1 et le mur y ont été abattus : le dal- 

lage se prolonge au sud, et sous ce dallage, parfois même dans les interstices des dal- 
les, ont été encore trouvés des Osiris. Aurions-nous donc affaire, comme me le sug- 
gère mon camarade Bruyère, à une cour avec péristyle? Mais la grosse difficulté est 
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que des Osiris ont été également trouvés au-dessus du dallage, sous y; et cette trou- 
vaille se relie bien à celle de 1921-1922. 

Quoi qu’il en soit, le mur m ne fait pas partie de l’ensemble où figure la colonne : 
ce que nous avons pris pour des substructions en grès, c’est tout simplement le dallage 
qui se continue, plus épais il est vrai, sousto; celui-ci en réalité est séparé du dallage 
par 0 m. 20 de terre, très compacte certes, mais de terre... Ainsi, et nous en appor- 
terons d’autres preuves, entre l’époque de la colonne et l’époque de F 1 , il y a eu place 
pour des constructions intermédiaires. 

Enfin, il ne faut plus parler de la colonne : le mur m abattu, le dallage nettoyé, 
mon camarade Bruyère a pu retrouver la demi-base d’une seconde colonne. C’est 
seulement après avoir abattu les murs nord et ouest de F 1 , et exploré à fond toutes les 
parties situées au delà qu’on peut espérer retrouver d’autres traces de l’édifice supposé. 

Sur un des sphinx (cf. p. 2 5 ), après nettoyage, mon camarade Bisson de la Boque 
a pu déchiffrer le cartouche de Néchao I er . 11 peut y avoir là un indice de plus en fa- 
veur de l’époque saïte du monument. 

Enfin, à un niveau inférieur à celui du dallage, mais sous F 2b , nous avons trouvé 
des débris de monuments antérieurs. Y aurait-il eu toujours de ce côté du tell un 
quartier à édifices? 

5 . a) Notre collection de poterie arabe et copte s’est enrichie; elle va être exami- 
née techniquement. 

Pour le type et la décoration de la grande jarre copte (cf. p, A et pl. XI), cf., mal- 
gré de légères différences, Quibell, Excavations at Saqqara, t. II, pl. LXII, fig. A, à 
droite. 

Pour les types de pots et amphores trouvés soit par les sabbakhîn, soit sur le tell, 
cf. Quibell, loc. cit., pl. LXIII, fig. 3 , et t. IV, pl. XLVI 1 I, fig. 1 , 2 , 3 , A, et encore 
Clédat, Le Monastère de Baouît, t. I, p. 162. 

b) Planche XV. — J ai oublié de noter le col de vase en albâtre, trouvé dans le 
sébakh, représentant une tête de veau ou de gamouss, avec yeux incrustés en os. Epo- 
que? (longueur, 0 m. 07). 

Planche XVI. — Les types de clefs sont connus (cf. Stbzygowski, Koptische Kunst, 
pl. XXXVI); pour le ciseau, cf. ibid., p. 323 . 

Verrerie. — Pour la décoration des pieds des coupes, cf. encore Quibell, Excavations 
at Saqqara, t. IV, pl. L 1 I. — Pour le col du vase, cf. ibid., t. I, pl. XXXIV, fig. 1. 

c ) Page A. — M. Lacau a bien voulu me dire qu’en 191 A, il avait acquis, pour le 
compte de l’Institut d’Archéologie, un document sur peau de gazelle, écrit en nubien. 
Il serait fort possible, a-t-il ajouté, que ce document provienne du tell même. On 
voit l’intérêt historique du fait, au point de vue paléographique, ethnographique, 
économique. 
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Fig. 2. — Vue d’ensemble, à la fin des travaux (vue prise de l’ouest). 



Pl. II. 





Fig. 2. — Porte sud de la chambre F 1 , vue du nord. 
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Fig. 2. La chambre F 1 , la colonne (premier plan) et la chambre D 1 (second plan) (vue prise de l’ouest). 
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Pl. IV. 


Fig. 1. — Une vue du second secteur, quelque temps après le début des 
avec la porte ouest de la chambre F 1 (vue de l’ouest) au premier plan. 
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Pl. V. 
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Fig. 1. — Porte des Singes.. 


Fig. 2. — Le “bain”, vu du nord-est. 
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Fig. 2. — Le “cirque”. 
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Fig. 1. — Coupe selon a-b et c-à (voir pl. VII). 
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Fig/ 2. — Plan général. 
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Second secteur, 
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Pl. XIII. 
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